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PREFACE. 


La  révolution  française  fut,  pour  les 
Puissances  étrangères,  un  motif  plus  que 
sufTisantpour  faire  la  guerre  à  un  peuple 
qui  renversait  ses  institutions,  dictait  des 
lois  à  son  roi,  et  soutenait  la  liberté  des  au- 
tres nations.  Elles  craignirent  que  le  mot 
d'indépendance, prononcé  parles  Français^ 
ne  vînt  retentir  dans  leurs  états.  Depuis 
1789  jusqu'en  1792,  l'esprit  révolution- 
naire s'était  fortifié  de  plus  en  plus  -,  il  ne 
gardait  plus  de  ménagemens,  et,  cherchant 
à  se  propager  au  dehors  ,  il  puhhait  ses 
doctrines  avec  autant  d'audace  que  de  per- 
sévérance. 

Deux  cabinets  se  déclarèrent  les  pre- 
miers, l'Autriche  et  la  Prusse.  Un  traité  fut 
conclu  à  Pilnitz  ,  par  lequel  les  puissan-^ 
ces  contractantes  se  promirejit  de  mutuels 

A  ::^ 


!'l 


secours.  Jurèrent  demarcber  surla  France, 
et  de  ne  inellre  bas  les  armes  que  lorsque 
le  fanatisme  révolutionnaire  serait  abattu, 
les  factions  éteintes ,  et  Louis  XVI  rétabli 
sur  son  trône. 

Les  préludes  de  la  guerre  de  1792  furent 
marques  par  quelques  revers  ;  ces  revers 
ne  découragèrent  point  les  Français  ,  et  on 
les  vit  bientôt  se  déborder  ,  cc^mme  un 
torrent ,  dans  la  Belgique  et  en  Allemagne, 

La  guerre  alors  s'alluma  de  toutes  parts. 
Le  Piémont,  l'Espagne,  la  Hollande  et 
l'Angleterre  s'armèrent  contre  la  France  ; 
on  vit  alors  un  spectacle  unique  dans 
les  annales  de  l'histoire ,  un  peuple  seul 
luttant  avec  autant  d'habileté  que  de  cou- 
rage contre  l'Europe  entière  ,  dont  il  par- 
vint à  repousser  les  efforts ,  et  à  en  con- 
quérir une  partie.  / 


SOMMAIRE 

DES 

CAMPAGNES  DE  BELGIQUE, 
D'ALLEMAGNE,  etc. 


Préface.  —  Situation  de  la  France  en  i79^«" — 
Commencement  des  hosiilitrs.  —  Comliat  de 
Qaiévrain.  —Affaires  de  laGlisuelle  et  dcCour- 
trai.  —  Bataille  de  Jemmopes.  —  Prise  de  Bru- 
xelles. —  Coiip-d'œil  rapide  sur  les  opérations  de 
quelques  cor[)S  dans  le  Piémont.  —  Combat  de 
Liège»  —  Prise  d  Anvers.  —  Betraite  des  Autri- 
chiens derrière  la  Boër.  — Retraite  du  corps 
d'armée  posté  au-delà  de  la  Meuse.  —  Combats 
de  Tonsres,  de  Tirlemont  et  de  Neerwinden.  — 
Campagne  do  France.  —Etat  des  forces  opposées 
sur  ce  point  h  l'armée  d'invasion.  — Reddition 
d'Orcbies.  —  Blocus  de  Landau.  —  Combats  de 
Fontoy,  de  Longwy, — Prise  de  Verdun.  — ' 
Combat  de  Vahuj.  —  Siège  de  Lille.  —  Retraite 
de  l'armée  prussienne.  —  Siège  de  Thionville.  — 
Évacuation  de  Longwy.  —  Combat  d'Andaye. — 
Attaque  du  camp  de  Sarc. —  Couibats  de  Rixem, 
de  Tbuir  et  de  Baj-gorry. —  Combat  de  Cbateau- 
Pignon.  — Campagne  d'Allemagne.  —  Prise  de 
Pôrentrui.  —  Invasion  en  Savoie  et  prise  de 
Chamfeéry.  — Conquête  du  comté  de   INice.  -— 
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Prise  de  Spire.—  Prise  de  iNTayence  ,  de  Franc- 
fort-sur-le-Mcin. —  Combat  de  Limbourg. — 
Evacuaiion  de  Francfort.  —  Combats  de  Pellin- 
gcn,  de  "NVaren  et  de  Hainm.  —  Combat  de 
HockhciiTi.  — Sicgc  de  Ca^liagarienSardaip^ne. 

—  Reddition  de  Kœnigstein.  —  Affaire-,  de 
Stromber»  ,  de  Dingen  et  d'Arien.  —  Reddition 
de  Mayence.  —  Reddition  de  Bellegarde.  —  Af- 
faires d'Ispegui  et  d'Ost'Capelle.—  Reddition  de 
Condc. — Combat  de  Thuir.  —  Siège  cl  bom- 
bardement de  Valenciennes.  —  lleddilion  de 
Villefranche.  —  Siège  de  Cambrai.  — Combat 
de  Linselle.  —  Entrée  des  Anglais  dans  Toulon. 

—  Prise  du  camp  de  Mont-Louis.  — Attaque 
du  camp  de  Pevreslortes.  —  Siéi^e  de  Dunkerque. 

—  Bataille  de  Honschoote.  —  Combats  de  Preux- 
au-Bois,  de  Tourcoing,  de  Lannoy,  de  Pirma- 
6cns   et  de  Notbweiller Bataille  de  Truillas. 

—  Combat  de  Saint-Maurice.  —  Evacuation  des 
lignes  de  Weissembourg  par  les  Français.  — Blo- 
cus de  Maubeuge.  —  Combat  d'Hagucnau  et  de 
Gilette.  — Combats  d'Utel'e,  de  Saorgio  et  de 
la  Briga.  —  Coup-d'œil  lapide  sur  les  opérations 
de  l'armée  en  Piémont.  —  Combat  de  Guisa.  — 
Reddition  du  fort  Vauban.  —  Attaque  du  fort 
de  Bitcbc.  — Combats  de  Berrbem  et  de  Dav>en- 
^lorf. —  Siège  de  Toulon.  —  Prise  du  fi.rl  Saint- 
Elme.  — Combats  de  Wcrdt  ,  de  Fresch  ^eillerw 
—  'Siège  de  î  and^m.  —  Bataille  de  Gesbcrg.  -^ 
Rentrée  des  Français  dans  les  ligues  de  AYeisscm- 


f  7  ) 

bonr^.  —  Reprise  du  fort  Vauban.  —  Combat 
du  camp  des  Sans-culottes.  -Comba'  dArlon. 
Entrée  en  compagne  de  l'armée  du  Nord.  — 
Combats  de  Bons^u ,  de  Tt.ionville  —  Prise  de 
I.oudrecics  par  les  troupes  de  la  coalition.  —  Ba- 
taille de  Tourcoing.  —  K^  priae  du  fort  Saint- 
Elme  —  0[.érations  des  troupes  françaises  en 
Espagne. — Prise  deCampredon,  conibats  de 
Toulon ,  de  Céret  ,  d'Urne  et  de  Beîver.  — 
Conibais  de  Furnes  ,  d*.  Courtrai  — Prise  de 
IVÎecin.  —  Affaire  de  Pont-Acbin  — Combats 
€n  Allemagne,  à  Biiebcustel,  Schifferstadt  et 
KDVseriaulern.  — Cor^ibf«t  naval  contre  l'amial 
Ho  ve.  — Affaire  de  la  (  roix-dt  s-B.  uqu  ts  — 
Combat  d'Arquinzun —  Soriie  des  alliés  de  Lan- 
drccies.  —  Combat  de  la  vallée  de  Basîaii.  -— 
C'  mbat  d?  -^aint-Laurejit- dt-li-Mouga  —  Re- 
prise du  Quesnoy  et  de  V.;lenciennes  sur  les  al- 
hé-,  —  Reddition  de  Condc-  —  Reprise  de  RMle- 
garde.  —  '  rise  d'Ypreij  — Combats  de  o*..'ers 
et  de  Hv->o^bl  de  — Conibat  de  L'eTnse  -  lia» 
trée  des  Français  dans  Charleroi.  —  Bataille  de 
Fleuins.— Prise  d  Ostf  îjde.—  t  ombotdu  IVlonts- 
Pal^?sei  —  Prise  de  Mons.  —  Tonciion  de  Tar- 
mée  du  Nord  et  de  celle  de   Sambre-et -Meuse. 

—  Occupation  de  Louvnin  et  de  Malines. — 
Prise  de  Namur-  —  Siéi^e  de  Nienport,  —  Prise 
d'Anvers  Ptde  Liège.  — Pri.se  du  fort  de  l'hcluse. 

—  Comba-s  d?  Boxtel  et  de  la  Chartreuse.  —  Af- 
faire d'Oude-Waîering.  —  Siège  de  Maeslrichîa 
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—  Combats  de  Plaliberç;  et  de  Tripstûdt.  —  Oc- 
cupanon  de  Tièves.  —  Combat  'leKavserlautcrn. 

—  Combat  de  Cairo  dans  le  Piémont.  —  Bataille 
d'Aideniioven  et  prise  de  Juliers.  —  Prise  de 
Bos  It-Ouc.  —  Entrée  des  Frarfcaià  dans  Co- 
blenlz.  —  Prise  du  fort  de  Rbeinfcls ,  et  fin  de  la 
CtUîipagne  sur  le  Ptbin  et  sur  la  Moselle.  —  0]>c- 
ralions  niilii aires  en  Espagne,  combat  de  Saint- 
Martial ,  prise  de  Fontorabie.  —  Prise  de  Saint- 
Sebastien.  —  Combat  de  l'olosa.  — Baiaille  de  la 
montagne  Noire. —  Prise  de  Figiiièrcs. — C  )m- 
bat  dé  Bergara.  —  Combats  sur  la  Fluvia. — 
Prise  de  Roses  —  Affaires  de  Bc^alu  et  de  Bcs- 
cara.  —  Traite  de  paix  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. 
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COMBATS  ET  VICTOIRES 
DES  ARMÉES  FRANÇAISES. 
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JLiA  mort  de  Léopold  ,  empereur  cV Alle- 
magne ,  et  racceptalion  de  la  iioiivelle 
eoTistitulion  de  l'état  par  Louis  XVI  , 
avaient  fait  espérer,  avec  quelques  proba- 
bilités^ aux  amis  do  la  paix,  que  les  bruits 
J^o  guerre  qui  circulaient  depuis  quelque 
tems,  s'ils  n'étaient  pas  tout  à  fait  sans 
fondement ,  étaient  au  moins  prématurés^ 
lorsque  tout-à-coup  un  cri  se  fait  entendre  ) 
en  dit  que  les  armées  étrangères  vont  en- 
trer dans  Paris  ,  et  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang.  L'alarme  se  répand^  on  court  aux 
armes,  une  ri^iiiltitude  innoîiibrable  d'bom- 
mes  sont  vêUis  ,  armés  et  prêts  à  marcher 
û  k  défense  du  teriTtoire.  François  II,  roi 
d'é'Bobênie  et  de  Horigrié  est  déclaré  eii^ 
nemi'de  la  France  par  mi  décret  de  l'assem.» 
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h\ve  nationale:  rAutriche  otla  Prusse  sai- 
sissent ce  moment  favorable  pour  reunir 
les  troupes  qu'elles  gardaient  sur  nos  fron- 
tières, et  se  pr(^cipiieut  sur  la  France  par 
la   Champagne  ,   l'Alsace  et  la  Flan  Irc. 

Les  généraux  Luckner  et  La  Fayette 
avaient  leurs  camps  assis ,  le  premier  en 
Alsace  ,  et  l'autre  sur  la  Moselle. 

Le  21  avril  1792,  le  niare'ckal  de  Ro- 
cliamLeau  partit  de  Paris  pour  se  mettre  à 
la  tête  des  troupes  rassemMc'es  en  Flandre. 

Le  27,  ayant  reçu  l'ordre  d'attaquerTcQ- 
nemi,  il  envoya  sur  Quicvrain  le  gcne'ral  Bi- 
ron^àla  létcde  six  escadrons  soutenus  par 
six  bataillons  d'infanterie.  Un  détachement 
de  l'armée  autrichienne  du  gênerai  Beau- 
lieu^  qui élait dans  Quiëvrain,  cède  la  place, 
et  se  retire  sur  les  hauteurs  de  Boussu.  Les 
Français  poursuivent  l'ennemi  et  s'appro- 
chent de  Mons.  Les  instructions  données 
par  Dumouriez,  alors  ministre  de  la  guerre, 
an  nonçaient  un  mouvemci.t  d'insurrection, 
qui  n'attendait  ,  pour  éclater  dans  cette 
ville  ,  que  l'approche  de  Tarniée  française: 
le  général  Biron  ,  étonné  du  repos  parfait 
qui  ne  cessa  de  régner  dans  Mons ,  et  , 
craiguiiul  d'cUc  allafjué  par  le  général  au- 
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trichim  ,  diMxt  son  camp  à  Bonssu.  Touï; 
clail  tranquille  ,  quand  le  soir  ,  à  dix  lien- 
ros  ,  les  5"  et  6*  rc'j^imens  de  dragons  mon- 
tent à  cheval,  et  fuient  au  grand  trot,  en 
criant:  Nous  sommes  trahis!  Le  général 
Biron  veut  arrêter  les  fuyards  ;  il  est  en- 
traîne par  eux.  Une  grande  partie  de  sou 
monde  arrive  à  Valcnciennes  :  là  on  Tac- 
cuse  de  désertion.  Ceux  (£u'il  a  ralliés  , 
poursuivis  le  lendemain  par  des  corps  du 
général  Beaulicu  ,  arrivent  en  fuyant  à 
Quiévrain  ,  ils  en  sont  enfin  chassés  et  re- 
poussés jusqu'au  cauip  de  Famars.  L'en- 
nemi s'empare  de  cinq  pièces  de  canon  ,  et 
fait  un  graud  nombre  de  prisonniers  ]  il  ne 
peut  cependant  poursuivre  plus  lom  ses 
succès  ,  et  se  replie  sous  le  feu  de  huit 
pièces  de  canon  placées  en  battene  sur  les 
hauteurs  de  Saint-Sauve. 

Dans  ce  même  moment,  le  maréchal 
Théobald  Dillon  essayait  sur  Tournai  une 
teîitative  plus  malheureuse  encore.  Sorti 
de  Lille  avec  dix  escadrons  ,  six  bataillons 
et  quelques  bouches  à  feu  ,  il  rencontre  les 
Autrichiens  ,  au  nombre  de  5,ooo,  sur  les 
liauteurs  de  Marquain.  Il  n'avait  pas  reça 
Tordre  d'atlaauer  ^  il  fait  sonner  la  retraite,. 
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Tout- à- coup  un  sentiment  de  fraj^cur  s'em- 
pare des  soldais;  les  cavaliers  s'e'pouvan- 
tcnt  du  bruit  du  canon  qui  tonne  au  loin 
derrière  eux,  etse  pre'cipitenldans  les  car- 
res en  criant  ;  Sauve  qui  peut ,  nous  som- 
mes trahis  !  liC  desordre  est  bientôt  ge'ne'- 
ral  :  les  caissons,  les  bagages,  tout  est 
abandonne  ,  et  les  soldats  pcîe-mêle  fuyent 
vers  Baisieu.  Le  ge'néral  Dillon  veut  en 
vain  les  rallier  :  les  mutins  l'entourent ,  le 
menacent,  le  blessent;  il  arrive  enfin  à 
Lille,  sur  une  voiture  ,  au  milieu  de  ses 
troupes  que  l'ennemi  a  taillées  en  pièces 
depuis  Baisieu.  Un  rassemblement  de  sol- 
dats occupe  la  porte  de  Fives;  des  lâches, 
sortis  de  ce  groupe  tumultueux  ,  pendent 
auxcrénaux  de  la  place  le  colonel  du  ge'nie 
Bertîiois,  qui  était  reste  auprès  du  gênerai  ; 
ils  se  jettent  ensuite  sur  Dillon  ,  le  mas- 
sacrent à  coup  de  baïonnettes  ,  et  brûlent 
son  cadavre  sur  la  grande  place  ,  après  l'a- 
voir traîne  par  les  rues. 

On  resta  deux  mois  sans  engager  aucune 
affaire  décisive;  alors  on  commença  à 
j>rendre  d'autTCS  mesures,  et  à  choisir  nii 
autre  plan  de  cam])i!gue.  Ll'S  gc'uc'raux  Ilo- 
cbambcau  ,  La  Fayette  et  Luckner  furent 
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fonsiiUcs  àValencieunes.  Ce  fut  à  la  suite 
de  ce  conseil,  que  Luckiier  se  rendit  au 
camp  de  la  Madeleine  ,  près  de  Lille  ,  et 
que  La  Fayette  quitta  son  camp  retranché 
deGivet  pour  se  porter  à  Maubcuge  ,  d'où 
il  avança  un  de  ses  corps  jusqu'à  Glisuelle. 
Ce  fut  à  Glisuelle  que?  les  lioslilitës  re- 
commencèrent. Le  gênerai  Gouvion  fut 
attaque  par  le  gênerai  Clairfait.  L'ennemi 
profita  de  l'avantage  qu'il  eut  de  se  jeter 
sur  les  Français  à  l'improviste  et  pendant 
un  violent  orage  ;  mais  bientôt  La  Fayette 
vint  au  secours  du  gênerai  Gouvion,  et  le 
combat  se  rétablit. 

Le  18  juin,  Luclaier  se  porte  devant 
Com-trai  ,  et  force  les  Autrichiens  de  se 
retirer  de  la  place;  mais  le  5o  du  même 
mois  ,  il  est  contraint  de  l'abandonner 
pour  se  porter  sur  la  frontière. 

Dumouriez  ,  qui  n'avait  pas  abandonne' 
le  projet  d'envahir  la  Belgique,  obtint  des 
forces  assez  considérables  pour  son  exécu- 
tion ,  et  de  suite  il  se  mit  en  marche.  Près 
de  cent  mille  hommes  furent  rassembles 
entre  Quarouble  et  Quievrain.  Le  gênerai 
Valence  ,  avec  des  volontaires  et  quelques 
bataillon^  de  ligne  ,  prit  position  à  Givet  j 
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pour  s'oppo-or  cïu\  opérations  du  général 
(.iifiait,  1(.'  j^  iKT.il  Maiihouig  fut  plac<5 
on  avant  de  Niaabeuge  ,  pour  contenir  les 
Aulrichicns  caiiipis  à  I^uxemljourg  ;  Du- 
inouncz  comiuaitclaii  eu  personne  quarante 
n.ilie  iiojiimes  «jui  jesli^rent  au  centre.  Le 
cluc  Albert  d».-  :;a\e-Teschcn  balança  s'il 
devait  .1?  tendre  les  Français  sur  les  hauteurs 
de  JctiiDunes  :  des  retrancheifens  fortifle's 
par  i.ii  çn^rd  nombre  de  bouches  à  feu^ 
une  longue  chaîne  de  tronpes,  étendue  le 
long  du  bcis,  depuis  Franipries  jusqu'à 
W.me>  ,  ne  le  rassuraient  que  faiblement. 
Dnraour'çz  re  lui  laissa  pas  !e  li^nis  de  se 
reliier  sur  Monsj  il  lit  ruarcher  riufanterie 
belge  sur  Biiussu  Boussu  retranche  résista, 
I.e  gênerai  Benruonvillc  rétrograda  sur 
Quicvrain.,  quand  le  gcne'ral  Dain pierre 
slt.:qua  de  nouveau  sur  ce  point,  et  Ten- 
leva  de  vive  force.  Alors  le  ge'neral  autri- 
ciiien  rappela  ses  avant-posles ,  et  laissa 
ainsi  à  Dumouricz  des  positions  avanta- 
geuses qu'il  eut  pu  lui  disputer  long-tems. 
Le  5,  des  corps  lurent  places  sur  la  route 
de  Cuesmes  ,  et  le  ge'neral  d'IIarvillc  reçut 
l'ordre  de  tourner  l'ennemi  sur  les  liau-. 
teurs  qui  dominent  la villç  de  Mons^  douze 
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batr.illons  ,  places  sur  notre  gnncl.c  ,  radr- 
c!uM  ,nl   sur  Jciimiapcs  pour  le  prendre  a 

l'armée  française  fut  alors  divi.ce  en 
iroil  corps  :  l'aile  droite   fut  confiée  aux 
j;c..craux    Dau,pierre    et    Beurnonvilic  j 
l'aile  cauclic  au  général  Fcrrand ,  le  centre 
demeura    sous  les  ordres   de  Dumoune.. 
T /ennemi  était  plus  fort  en  position  ;  mais 
Dumouricz  lui  était  supérieur  en  nombre. 
L'atla-pie  commence  sur  Quare-non.   Lo 
général  Fenand   charge  à  la   tête  dt-  ses 
grenadiers  ;  et ,  la  baïonnette  en  avant ,  il 
court  sur  les  pièces   de  l'ennemi.  Dans  le 
même  moment ,  Daii.pierrc  enlève  à  l'en- 
nemi deux  redoutes  ,  tourne  contre  lui  les 
canons  qui  les  garnissent,  et  éteint  le  feu 
de  plusieurs  batteries  sous  le  feu  desquelles 
BeurnonviUe  était  arrêté. 

Déjà  l'ennemi  était  pris  à  revers  ;  son 
aile  droite  était  enlevée, quandDumouriez 
met  le  centre  en  mouvement  ;  et ,  s'adres- 
sjnt  aux  soldats  qui  le  suivent  :  Soldats  ! 
voilà  les  hauteurs  de  Jemmapes ,  etvoila 
r ennemi;  l'arme  blanche  et  la  terrible 
laïomeiie,  voilà  la  tactique  qiCU  faut 
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emplojer    pour  j    parvenir    et     pour 
vaincre. 

Les  bataillons  traversent  alors  la  plaine, 
mais   dans  la  marche  ils  perdent  leur  aîi' 
gnenient  :  utxo  brigade  demeure  en  arrière 
et  rompt  la  ligne  :  des  cavaliers  autrichiens 
ianccnt  leurs  chevaux  dans  les  ouvertures, 
et  le  desordre  pouvait  devenir  funeste  ,  si 
on  n'était  parvenu  à  rallier  les  bataillons  , 
à  les  ramener  sous  le  feu  et  à   rétablir  le 
combat.  Le  duc  de  Chartres  rassembieplu- 
sieurs  bataillons  quiiAchaient  piecf,  forme 
une  colonne  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
bataillon  de  Jemnïapes  ,  et  enlève  des  re- 
doutes où  se  précipite   notre  cavalerie  lé- 
gère. Bientôt   nous   avons  l'avantage  :   le 
général  Thouvenot ,   qui  combattait   à  la 
gauche,   dépasse  le  village,    et   Fennemi 
est  entre  deux  feux  ;  bientôt  il  est  battu  au 
centre;  sur  la    droite,  \cs  Autrichiens   se 
retirent  en  désordre;  sur  la  gauche  seulc^ 
menlils  résistent  encore.  Mais  Dumouriez, 
a  la  tête  de  plusieurs  bataillons  et  de  dix 
escadrons  de  cavalerie  légère  ,  se  porte  ,uv 
ce  ponu  ,  culbute  une  colonne  de  cavalerie 
qui  s'opposç  à  son  passage,  sY-mparc  des 
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positions  que  le  général  Bcurnonville  oc- 
cupe (le  suite  avec  l'avant-garde,  clseictte 
<]aîis  les  retranchemens  qui  ,  faiblement 
clefendus  par  les  grenadiers  hongrois, 
tombent  en  son  pouvoir.  Sur  tous  les  points 
l'ennemi  est  taille  en  pièces  ,  et  la  bataille 
complètement  gagnée. 

L'ennemi  perdit  5,ooo  hommes  ,   huit 
pièces  de  canon.  Notre  perte  fut  aussi  con- 
sidérable. Les  soldats  désiraient  entrer   a 
IVlons  ,  ils  brûlaient  d'impatience  Dumou-  , 
riez  somma  les  habiîans  de  se  rendre  ',   les 
Autrichiens  évacuèrent  la  ville  pendant  la 
nuit  du  6   au  7  ,  et  nous  y  entrâmes   au 
point  du  jour.  On  trouva  dans  cette  place 
t5o  pièces  d'artillerie,  107  canons  de  fer, 
5o,ooo  boulets  de  calibre,    5(i5  caisses  de 
luitraille  ,  et  i  ,457  ^"sils.   Le  lendemain  la 
ville  de  Tournai  se  rendit. 

La  bataille  de  Jemmapes  était  décisive  ; 
et  Bruxelles  devait  nous  ouvrir  ses  portes  : 
les  Belges ,  fatigués  du  gouvernement  au- 
trichien, vinrent  offrir  les  clefs  de  la  ville 
à  Dumouriez  ^  le  4  novembre  au  matin. 
Les  Autrichiens  avaient  évacué  la  place 
pendant  la  nuit ,  après  avoir  perdu  quel- 
ques centaines  d'hommes  dans  un  combat 
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•"f  «^  la  vo;ilc  sur  les  Ii.nleur,  d'Andcr- 

vite.  Apre.  >V.,rc  e,np.,e  de  la  villcdcNice 
el  des  foiir.r.i,es  ,,ui  I.  dofondcnt .  le  Ré- 
ner.!  An=.|.ne  ..  porta  à  S„spello,  n'ayant 
poM'f  |u;.;ê  lioccsairc  J'odaquer  les  A.uri- 
cli.'-n.s  fortement  retranches  à  Saor-^io  •  il 
attaqua  Oneille.,  et  ses  hommes,  embàr- 
ques  à  VillofranH.e  au  nombre  de  ô,ooo 
entreront  !>f.„„-..t  dans  ceite  place,  la  rem! 

pli'.e,U  de  oarj,.<ge,  et  vengèrent  en  met- 
tantloutafe„,,/..,„„|,  ,„^...  j^ 

<.  >•<-  ^'.K.!..i,l,.  .  ^j;„  ,  envove  en  parlemen- 
taire ,  avait  rt(<  massacre  par  les  habiians  : 
deux  ,,y.,s  après  ,  cesmwaes  Ircpes,  sous 
la  concluue  du  général  B.ron  ,  q„i  avait 
remplace  le  senerai  Anselme  ,  allaqnèrent 
les  Piemoatais  en  avant  de  Sospello  :  les 
généraux  Bnu.et  ;.)  e.  D^qobert ,  charVs 
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locnai.-c,  le  16  ii«. 
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de  l'oxpc'flilion  ,  ponèircnt  dans  les  rctnm-  . 

chemcs  la  l.aionn,-tto  en  avnnt,  et  for-  H 

co^.t  l'ennemidc prcnarela  fiiUc.  Un  s'«nd  S 

nombre  de  prisoniMcrs   tombèrent  entre  i 

nos  mains.  .  _ 

Cependant  Tlnmouriez  poursuiva-t  tou-  ,  , 

jours' les  Autrichiens  dans  b  Belgique  :  le  ;/. 

18  novembre ,  Valenre,  dVprès  ses  ordres,  i^^ 

attaqua  le  gênerai  Schrocder  qui ,  pla-e  de 
l'autre  côte  de  la  Meuse  ,  défendait  l'ap-  j 

proche  de  Namur.  L'ennemi .  ap.ès  avoir  f 

long-lems  résisté  à  l'impétuosité  liane  ise,  M 

futVncore  vrincu  sur  ce  point  ,  et    deux  ^, 

charges  meurtrières    le   chassèrent   de  -es  1      ^ 

vetranchemens.  Namur  fui  attaqué  par  Va-  j      ; 

Icncc ,  et  les  généraux  Schroeder  et  Beau- 
lieu  s'éloignèrent  de  cette  place  après  y 
avoir  jeté  quelques  troupes.  Dumounez 
lui-même  entra  à  Tirlemont ,  le  2 1 ,  après 
avoir  canor.nc  pendant  huit  heures  dix 
nulle  Autrichiens  qui  abandonnèrent  les 
hauteurs  de  Cumptich. 

Dans  leur  retraite  ,  les  Autrichiens  se 
retranchèrent  ,  au  nombre  de  dix  mille,  a 
une  lieue  en  avant  de  Liège:  après  d.x 
he^ires  de  combat ,  l'ennemi  fut  obligé  de 
fuir  devant  les  Français  vainqueurs.   Ce 
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succès  nous  conduisît  dans  Lîc'i^e.  Le  28 
novembre ,  à  neuf  heures  du  niahn,  notre 
arme'e  j  entra. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans 
est  de  la  Belgique,  les  généraux  Lamar- 
l'ere  et  Champmorin  suivaient  cliacun  une 
<les   r.ves  de  l'Escaut  et  se  préparèrent  i 
assiéger  Anvers.   Le  gênerai   Laraarlilre  , 
arrivé  le  premier,  y  entra  sans  coup  férir, 
et  la  garnison  autrichienne  se  retira  dans 
la  citadelle-.  11  fallut  en  faire  le  siégc  :   le 
2b  novembre,  les  ouvrages  furent  achevés, 
elles  batteries  commencèrent  à  tirer     r,c 
premierboulet  qui  partit  renversa  une  table 
oulegouverneurallaits'asseoir  pour  diner; 
cenx  qui  suivirent  mirent  le  feu  à  la  cita- 
delle, qui  devint  en  un  instant  la  proie  des 
flammes.  Le  gouverneur  effrajé,  consentit 
enfin  à  capituler:  il  quitta  la  place  ,    lais- 
santau    pouvoir  des  vainqueurs  102  ca- 
.^^  nons,67  o^usiers,  mille  fusils  et  une  quan- 
5^    ■•:    tité  considérable  de   munitions  de   toute 
espèce. 

Les  deux  généraux  Sclirocdcr  et  Bcau- 
licu  s'étaient  retirés  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
«outre  le   corps  du  gênerai  Valence.  Ce 
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gcfneral ,  trouvant  le  chemin  libre  ,   arrive 
àMainnr.  Namursuit  i'excuiplc  d'Anvers; 
la  garnison  rer.isc  de   se  rendre ,  et  s'en- 
f.-rme  dans  1»  citadelle.  Le  général  français 
fait  venir  alors    l'arlllleric    de    siège.   Le 
va  nove.r.bre  ,  la  Iranchce  est  ouverte  :  les 
Lombes,  les  boulets  écrasent  la  citadelle: 
alors  le  bruit  court  que  le  fort  ViUate  qui 
couvre  le  château  est  rniné^  et  que  les  as- 
siégoans  vont  sauter   au  moment   où   ils 
croient  obtenir  la  victoire.  Le  général  Le- 
veneur  se  dirige  !a  nuit  vers  le  fort  avec 
1,200  hommes   déterminés  à  mourir.  Les 
Français  franchissent    les    palissades.   La 
première  voûte  est  déserte  ,  les  sentinelles 
q,ii  gardent  la  seconde  font  feu  et  donnent 
l'alarme.  Alors   Leveueur ,    qui    ne  peut 
fianchir  la   palissade  ,  dit    à  un    officier 
très-grand  et  très-fort  qui  est  à  ses  côtés  de 
le  jeter  par-dessus.  L'officier  obéit  ,  et  se 
précinite   après  lui  de  l'autre   côté  de   la 
barrière.  Déjà  Levencur  a  sais,  le  général 
autrichien  :   Condu!s-moi   à   tes   mines, 
lui   dit-il  en  lui  tenant   l'épée  sur  la  poi- 
trine, ou  tu  e^mort.L' Autrichien  balance  ; 
mais,  menacé  de  nouveau,  il  cède  à  une 
hardiesse   qui  le    déconce.lc.  Le  générai 
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français  est  conduit  aax  fourneaux  des  mi- 
nes; il  arraclie  lui-mome  les  ine-ties  ,  les 
éteint,  et  s'empare  du  lort  Viliate. 

La  garnison  ennemie  demande  à  capi- 
tuler 'y  el.'e  se  retire  avec  les  hoiineurs  de  la 
guerre,  mais  cile  est  envoyée  en  France 
où  elle  reste  prisonnière. 

Le  i5  décembre  ,  après  plusieurs  atta- 
ques successives,  les  Aulnchi-ns  nous 
abandonnent  Trêves,  Aix-Ja  -  Chapelle  , 
Verviers,  et  se  retirent  en  désordre  der- 
rière la  Roèr.  Les  l.rignd  s  df's  généraux 
Dnmpierre,  Sirngol  et  M^aczinski  pren- 
nent positi  n  à  Aix-la-riiapr^lle  et  A  Roi- 
duc:  le  prince  de  Wurtemberg  attaque  Aix- 
la-r.hapelle.  Les  postes  français  soî»t  obli- 
gés de  se retirersur  Liège etsnr.Maestricht , 
dont  le  général  Leveneur  avait  fait  sortir 
son  artillerie  pour  éviter  l'arrhidcc  Char- 
les; la  retraite  s'opère  sm-  tous  les  pomls^ 
et  les  troupes  françaises  ,  commandées  par 
les  généraux  Champmorin  et  la  f.amar- 
lière,  sont  repoussées  justjue  sou.  Diest. 
Mnanda  se  retire  entre  Saint -Tron  et 
ïoTïgres  ;  c'est  près  de  cette  dernière  place 
qu'il  est  atlarpié  par  le  prince  (^h.-rle^,  et 
poursuivi  dans  sg6  rctranchciiicus.Valeace 
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le  joint  au  momont  du  dnniiffr:  il  se  pré- 
cipite na-tiev<'>iit  de,  Vc.nntmi  ,  et  parvient 
à  rarrèter  assez  de  tcms  pour  faciliter  la 
re'union  de  plusieurs  corps  à  celui  de  Mi- 
randa  ,  et  prote'c;er  sa  retraite. 

A  la  nouvelle  de  ces  revers  ,  Dumouricz 
revint  de  Hollande ,  où  il  c'tait  aile  diriger 
une  autre  attaque  ,  et  fit  changer  la  posi- 
tion de  son  armée ,  qu'il  trouva  sur  un 
terrain  de'savautageux  ,  en  la  faisant  ren- 
trer dans  les  positions  qu'il  avait  d-^nrîées. 
Cegcne'ral  sentit  cependant  qu'un  mouve- 
ment offtusif  devenait  nécessaire  pour 
rassurer  le  soldat  et  rétablir  !a  confiance  : 
il  donne  le  signal^  ou  marche  sur  les  Au- 
trichiens, qui,  chasses  de  Tirlemont ,  se 
rallient  derrière  «es  villages  de  Goedenhos- 
vcn  et  de  Hœckendoven.  Cette  dernière 
position  est  occupée  par  les  Français  ^  et 
attaque'e  ;^vec  impétuosité'  par  ceux  qui 
viennent  de  la  quitter.  Le  prince  Charles 
et  les  cuirassiers  de  l'empereur  se  pre'sen- 
tent  pour  la  reprendre  ,  mais  le  5^  régi- 
ment de  hussards  accourt  et  les  met  en 
pleii^e  déroute:  dans  le  même  moment  ^ 
le  général Neuillv,  débordant  sur  la  droite. 
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P^surc  le  succès  do  l'affaire,  en  forçant  là 
retraite  de  Tennemi. 

Les  combats  de  Tirlcmont  et  de  Goeden- 
hosven  avaient  rendu  à  Tarince  sa  confiance 
et  sa  force:  Dumouricz  ,  voulout  profiter 
deTardenr  qu'elle  montrait ,  disposa  tout 
pour  livrer  bataille  ,  avajit  que  Tennemi 
eût  reçu  des  renforts  qui  lui  arrivaient  tous 
les  jours. 

L'armée  autrichienne  s'ctondait  depuis 
les  îiauleurs  de  Racour  jusqu'au-delà  de 
Heîle  ,  dans  la  plaine  de  l'eau.  L'archiduc 
Charles  cojnmandait  l'avaiit-garde  ,  le  gé- 
néral duc  de  AYurtembcrg  et  le  général 
Collorédo  étaient  en  tète,  l'un  delà  pre- 
mière ligne,  l'autre  de  la  seconde:  une  di- 
vision de  cavalerie  et  quelques  corps  d'in- 
fanterie autrichienne  observaient  la  plame. 
De  son  côte  ,  l'armée  française  occupait 
toTit  l'espace  compris  depuis  Goedenhos- 
ven  jusqu'aux  hauteurs  d'Onlintcr.  La 
gauche  était  commandée  par  le  général 
Mirandaj  le  général  Neuilîj  dirigeait  la 
droite  sur  Neer  -  Ileyiissem  ;  le  général 
Dampicrrc  était  posté  àEseuiael ,  en  avant 
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du  centre.  La  ptlite  Geéte  séparait  les  deui( 
armo'os. 

Au  point  du  jour,  le  i6  mars  179^  ,  Tar- 
mce  iVançaise  ,  formée  sur  luiit  colonnes  , 
se  mit  eu  mouvement.  Trois  de  ces  co^ 
lonnes  s'avancèrent  sur  la  petite  Geète 
pourlapasser.  Le  gene'ral  Miranda  se  porta 
sur  Orsmaèl ,  et  chassa  du  village  les  trou-f 
pes  légères  de  Tennemi.  Les  Autricïiiens 
Opposèrent  en  vain  un  feu  bien  soutenu  à 
celui  de  nos  pièces  ;  ils  furent  débusques 
de  cette  position,  et  dans  le  même  instant 
chasse's  aussi  de  Piacour  ,  où  les  attaqua  le 
ge'néral  Valence^  qui  venait  de  passer  le 
pont  de  Neer-Iiejlissem,  Valence,  soutenu 
par  de  nouveaux  renforts  ,  voulut  débor- 
der les  Autricïiiens  sur  leur  gauche;  mais 
la  défense  devint  p/^s  opiniâtre,  et  l'équi- 
libre s'établit.  Noîre  iTifanterie  ne  parvint 
à  repousser  rennemi  qu'avec  le  secours  de 
la  cavalerie.  Les  généraux  Leveneur  et 
NeuiJlj  réunirent  alors  leurs  forces  pour 
enlever  la  tombe  Je  Midelwinden  ,  monti-- 
cule  élevé  et  couvert  d'artillerie,  positio» 
formidable  qui  commandait  trois  villages 
voisins.  Leur  mouvcmeiit  fat  si  prompt 
que  les  Autrichiens  perdirent  cette  positioi^^ 
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avant  même  d'avoir  pressenti  raltaque^ 
mais  le  prince  de  Cobourg  envoya  de  nom- 
breuses colonnes  pour  la  reprendre,  et 
jusqu'au  soir,  la  tombe  de  Midelwinden 
fut  un  the'iUre  sangjant  où  les  deux  partis, 
toujours  exposés  à  un  feu  meurtrier,  étaient 
tantôt  assiésjcans  et  tantôt  assiégés. 

Pendant  que  le  général  Lf"\'encur  se  bat- 
tait avec  tant  de  iM-avoure  à  Midelwinden  , 
le  général  Neuilly  chassait  l'ennemi  de 
Neerwinder.  ;  mais,  emporté  par  une  ar- 
deur inconsidérée,  il  dépassait  ce  villai^e  , 
etTennemis^en  emparait.  Le  duc  de  Char- 
tres avait  sei  ti  la  fan  le  qui  venait  d'être 
commise  ;  il  la  réparait  en  cbass-int  le  gé- 
néral Clairfait  de  Necrwinden  qui  fut  perdu 
une  seconde  fois  ,  reprii  par  Dumouriez  , 
et  abandonné  de  n(>uveau.  Nous  étions 
sortis  du  village,  quand  la  cavalerie  impé- 
riale déboucha  dnns  la  plaine:  elle  tenta 
une  première  atlacpie  entre  IMidehviuden 
et  le  village  évacué;  l'inlrépidilé  do  Va- 
lence ,  chargeant  à  la  têlede  ses  escadrons, 
rendit  cetle  tciilative  inutile:  iu)e  seconçle 
attaque  eut  lieu  peu  d'instans  après.  Le  ^^- 
néral  Thouvenot  fil  faire  si  à  propos  une 
dccUarg':' 'lo  mousquelei  ic  si'.r  les  cavaliers 
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antriclncns  ,  qu'ils  furent  (Ic-rrtoTites  et  for- 
ces de  fuir. 

Le  combat  était  rétabli  :  vers  la  droite  et 
au  centre  ,  la  victoire  était  balancée,  quand 
notre  gauche  ,  débordée  par  lés  grènadicrii 
du  prince  Cliarlcs  ,  abandonna  le  village 
d'Orsmaèl  ,  et  s'enfuit  en  desordre  -y  Mi- 
randa,  sans  chercher  à  rallier  ses  troupes, 
se  retira  derrière  Tirleraonl,  à  plus  de  deiii 
lieues  du  champ  debataille.  Ce  mouvement 
ne  fut  pas  annonce  au  ge'nëral  en  chef: 
aussi  ,  jugeant  au  i»ilence  qui  régnait  de  ce 
côte  que  l'ennemi  était  en  pleine  retraite  , 
il  ne  chercha  point  à  couvrir  sa  gauche  , 
€t  ^ur  la  fin  de  la  journée  il  se  vit  entoure 
d'ennemis. 

Ses  troupes  repassèrent  précipitamment 
la  petite  Geëte  :  les  généraux  voulurent  eii 
vain  s'opposer  à  leur  fuite  }  ils  furent  eux- 
mêmes  entraînes.  Le  désordre  devint  ge'« 
ncral ,  l'ennemi  profita  de  la  confusion  qui 
régnait  dans  nos  rangs  ,  et  la  bataille  dé 
Neerwinden  fut  perdue:  5,ooo  Français 
tombèrent  sur  le  champ  de  bataille  ,  deux 
mille  deux  cents  furent  faits  prisonniers. 
L'évacuation  totale  de  la  Belgique  ,  la  dé- 
sorganisation d'une  armée  qui  s'était  si  gl<> 
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riea'^ement  annoncée:  voilà  quels  furent 
les  résultats  de  cette  funeste  journée. 

Cette  bataille  ouvrait  encore  une  fois 
eux  allies  les  frontières  de  la  France  ;  avant 
(de  rapporter  les  desastres  qui  Pont  suivie  , 
nous  allons,  pour  ne  pas  interrompre  l'or- 
<lre  des  tenis,  suivre  ceux  de  nos  généraux 
qui ,  à  peu  près  aux  mêmes  époques,  s'op-. 
posèrent  aux  entreprises  du  duc  de  Bruns-r 
ivick. 

Le  duc  de  Brunswick  ,  qui  dirigeait  les 
Tnouvemens  de  la  grande  arme'e  coalisée  , 
était  déjà  sur  le  Rhin  ;  la  Prusse  et  l'Aulri- 
elle  venaient  de  termmer  leurs  préparatifs 
de  guerre:  le  12  août  1792,  cent  cinquante 
mille  combattans  se  présentèrent  sur  nos 
frontières  j  ils  s'e'tendaient  depuis  Dunker- 
que  jusqu'à  la  Suisse  :  vingt  mille  émigrés 
français  ,  dont  six  mille  de  cavalerie  ,  se 
joignnent  à  ces  forces  imposantes.  Nous 
avons  vu  quels  combats  furent  livres  eu 
pelgique;  nous  allons  porter  notre  atlcn- 
lion  sur  un  autre  point  du  théâtre  de  la 
Hucrre.Leducde  Brunswick  et  les  Prussiens 
furent  les  ennemis  que  nous  eùiiies  à  com- 
battre en  France.  Dans  les  corps  des  gé-» 
pcraux  Luckner  et  La  Favette  se  Irouvè-. 
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rcnt  les  clcfciisciirs  que  nous  oppos^unes  à 
îours  aîta<]i:os.  ïl  fut  arrclc  que  le  premier 
agirait  cntro  le  îlluu  et  Lon-wy  ;  le  i-coiid 
entre  Montrucdy  et  Duiikerqiie.  Quelques 
garnisons'^ifcrmces  dans  les  places  qui  se 
trouvent  sur  cette  ligue  soutinrent  par  des 
sorties  les  efforts  de  nos  deux  arriiëes  ,  et 
coulribucrent  aux  triomphes  qu^elles  rem- 
portèrent. Le  gênerai  Dmnouriez  se  porta 
aussi  au-devant  des  Prussiens  toutes  les 
fois  que  sa  présence  devint  uecessairo. 

Les  hostilités  commencèrent  par  la  prise 
rrOrohies.  Leduc  deSaxe-Teschen,  campé 
près  de  Mons  avec  20,000  hommes,  en  dé- 
tacha cinq  mille  ,  avec  ordre  de  s'emparer 
d'Orchies  pendant  la  nuit:  ces  troupes  se 
présentèrent  aux  portes  de  Lille  et  de 
Douai ,  à  deux  heures  du  matin  :  elles 
firent  de  vains  efforts  pour  les  enfoncer  : 
les  assiégés,  qui  n'élaient  qu'au  nomhre 
de  six  cents,  opposèrent  une  résistance 
opiniâtre  :  mais  l'obscurité  étant  dissipée, 
le  jour  vint  trahir  la  faiblesse  des  assiégés, 
et  le  général  Desmarets  ,  qui  se  trouvait 
dans  la  place  et  à  qui  cette  défense  fait  le 
plus  grand  honneur ,  fut  forcé  de  l'aban^^ 
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donner  aux  Aulricluens;  ceux-ci  en  furent 
chasses  le  lendemain. 

Après  ce  combat,  les  généraux  Luckner 
et  La  Fajette  ^cliangèrenl  leurs  positions  : 
le  premier  se  plaça  derrière  Longwj,  le 
second  poussa  une  rcconnaiàîince  dans 
les  Ardennes  ,  au  -  devant  d'Arlou  ,  et 
campa  sur  Mouzon  ,  dans  les  retrauclie- 
mens   de  Sedan. 

Cependant  le  roi  de  France  était  insul- 
te jusque  dans  son  palais;  s'il  eût  acceple' 
l'ofïre  du  gênerai  La  Fayette,  les  troupes 
rentraient  aussitôt  dans  Paris  pour  hn  ser- 
vir de  rempart  :  il  craignait  de  devoir  son 
salut  aux  hommes  de  la  conslilution  ;  il 
espéra  l'obtenir  du  duc  de  Brunswick,  qui 
lui  écrivait  que  la  coalition  allait  bienlot  le 
délivrer.  Les  lettres  que  le  général  des  ar- 
mées prussiennes  envoyaient  au  roi  éveil- 
lèrent le  soupçon  ,  fournirent  un  prétexte; 
\e  malheureux  Louis  X*.'I  fut  coiislilué 
prisonnier.  Dans  ce  wicme  moment  La 
Fayette  ,  proscrit  par  le  parti  révolution- 
naire ,  quitta  ses  troupes  ;  rencontré  par 
un  parti  ennemi  lorsqu'il  gagnait  un  pays 
neutre  ,  il  commen(^a  une  longue  captivi* 
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1(^,  cîonl  il  no  fut  tlclivrc  dans  la  suite  que 
par  les  victoires  eclalanles  de  rarinec  fran- 
çaise. 

Ce  fut  alors  que  le  duc  de  BrunswicU 
perdit  le  roi  par  une  proclamation   impo- 
litique :  au  lieu  de  promettre  l'armistice 
aux  Français  égares,  de  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  sur  leurs  vrais  intérêts,  il  déclare  que 
les   armées   étrangères  puniront   tous  les 
Français  comme  rebelles  ,    qu'elles    ren- 
dent chaque  citoyen  responsable  sur  sa  vie 
des    attentats    commis    contre   la    famille 
royale  ;  que  ,  si  le  roi  n'est  rétabli  sur  son 
trône,  elles  mettront  tout  à  feu  et  à  sang, 
et   livreront    toutes   les   villes    au    pillage 
dans  le  cas  de  la  moindre   résistance.    Ce 
manifeste  eut  Teflct  qu'il  devait  ilirmr  ;  1^ 
peuple  s'indigna  des  menaces  d'un  injuste 
ennemi  :  un  cri  d'indignation  retentit  dans 
toute  la  France,  elles  révolutionnaires  se 
servirent  de  l'ardeur  belliqueuse  qui  écla- 
tait,  pour  anéantir  le  trône  ,  et  établir  le 
règne  delà  terreur  et  de  l'anarchie. 

C'est  en  vain  que  le  roi  désavoue  publi- 
quement le  manifeste  de  Coblentzj  l'im- 
pulsion est  donnée  ;  les  esprits  ne  reviens 
irait  pas  ,  ^t  le  mal  est  fait» 
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I/ennemi  passe  lo  Rhin;  deux  roinnnes  , 
de  i5yOoo  hoijimcs  diaciiiv.',  marchent  et 
chargent  les  ôvnnt-postcs  de  Tarmee  fran^ 
çaise,  places  à  Herxenheini.  le  gênerai  Bi- 
ron,(|uila  commandait,  so  retire  sur Arz^ 
heim  après  avoir  jeté  trcij  mi:le  hommes 
dans  Landau.  CusHne,  charge  de  conduire 
le  détachement  qui  va  dcTcndrc  Landau  , 
trouve  la  place  démaulelée  ;  il  en  fait  rele- 
ver les  positions,    et  se    porte    en  avant 
pour  reconnaître  l'ennemi,    ajant  donne 
p.  ses  lieutenans  Kellermann  et  Victor  de 
Broglie  un  point  de  réunion;  arrivé  seul  à 
l'endroit  indiqué,    il  y  rencontra  les  Au- 
trichiens :  ses  lieutenans  n'arrivent  point; 
for/^é  de  mettre  le  sahre  à  la  main,  il  char- 
ge à  ,o^lc  do  ses  dragons ,  et  les  escadrons 
ennemis  plient  devant  les  siens  ;  mais  un 
renfort  survient  qui  bientôt  le  contraint  4 
la  retraite  :   il  se  retire  en  bon  ordre  sur 
Arzeim  :  tout- à-coup  des  cris  d'alarme  se 
fontentpndrc  ,  les  soldais  fuient  en  désor- 
dre jusqu'à    La..dau,  et  s'enferment  dans 
cette  ville  :  le  prince  Holenlohe  fait  le  siège 
de  cette  place,  qu'il  abandonne  après  quinzp 
Jpurs  de  bipcus. 

t'^ndau   çiipsi  cerné, 'miç  telonpc  en^ 
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neinie  ,  parti  Je  Cohlnilz  ,  paraissait  vou- 
loir poiiclror  en  France  ,  ciUrc  Loiigwy 
et  Tliienvillc  :  ï-uckncr  se  mit  en  marche; 
et  se  retrancha  dans  Fontoj  ,  vilhigc  si- 
tue à  distances  égales  des  doux  places  me- 
nacées :  vingt-deux  mille  Autrichiens  se 
présentèrent  sous  les  rctrauchemens  qu'il 
venait  d'achever  :  il  les  écrasa  sous  le  feu 
de  ses  hatteries,  les  obligea  dose  retirer 
çX  d'abandonner  le  champ  de  bataille. 

Bientôt  après,  des  forces  plus  imposantes 
se  dirigèrentsur  Longwy  :  le  duc  de  Bruns- 
wick et  le  roi  de  Prusse  se  montraient  à 
l'avant-garde.  Cette  place  était  en  état  de 
résister  ;  elle  avait  une  forteresse  fortifiée 
sur  cinq  côtés ,  72  pièces  de  canon  sur  les 
remparts  ,  dix-huit  cents  hommes  renfer- 
més dans  ces  murs  ,  et  des  munitions  de 
toute  espèce  dans  ses  magasins. 

Le  môme  jour  le  général  Clairiait, 
chargé  du  siège ,  envoya  un  parlementaire 
pour  sommer  les  habitans  de  se  rendre  .- 
le  20  ,  la  sommation  fut  répétée;  un  se- 
cond refus  y  répondit.  Le  21,  à  l'entrée 
de  la  nuit,  les  batteries  des  assiégeans  com- 
mencèrent leur  feu  auquel  répondirent  les 
batteries  de  la  place;  le  22,  le  bombarde- 
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ment  recommença.  L'ennemi  mit  le  feu  à 
un  magasin  de  fourrages  et  de  plusieurs 
demeures  de  pnrticuliers.  Les  flammes  qui 
se  répandent  sur  la  ville  cflraicnt  les  liabi- 
tans  :  la  populace  menace  les  membres 
du  conseil  defensif,  qui  force  le  com- 
mandant Lavergne  d'accepter  une  capitu- 
lation :  le  25  ,  la  garnison  sort  avec  tous 
lés  honneurs  de  la  guerfe.  Le  28,  toute 
Tarméc  prussienne  se  remit  en  marche  par 
Longujon  ,  Etain  ,  Pillon  ;  et,  îc  5o  août , 
elle  campa  sur  les  hauteurs  de  Saint-IMi- 
chel  ,  à  deux  milles  de  Verdun. 

Verdun  était  entoure  de  fortifications 
en  mauvais  état  j  elle  avait  pour  gouver- 
neur le  commandant  Beaurcpaire  ;  trois 
mille[cinq  cents  hommes  bien  ague'ris  obéis- 
saient à  ses  ordres  :  mais  les  habitans  ne 
partageaient  point  le  même  esprit  que  la 
garnison  :  ils  avaient  pille'  les  magasins, 
le  premier  jour  de  Tinvestissement  ,  pour 
s'opposer  à  toute  espèce  de  défense. 

Le  5i  ,  l'ennemi  complète  Tinveslisse- 
ment  de  la  place  ',  et ,  après  avoir  jctc  un 
pont  sur  la  Meuse  ,  il  envoie  sommer  les 
habitans  de  se  rendre.  Sur  le  refus  qu'ils 
en  font,  il  commence  le  bombardement, 
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les  boiilets  plcuvent  sur  la  ville  ;  quclquç» 
maisons  sont  incendiées  5  alors  ,  comme  ^  ^   _ 

Lon^^\7,   les  autorites- civiles  demandent  '•,  ?J| 

au    conseil  de  défense  que  Ton  ouvre  le* 
portes.   Boaurepaire  résiste  ;  l'ennemi  of-  )f 

fre  une  capitulation  ,on  menace  de  l'es- 
calade :  les  bourgeois  ne  voient  plus  que  ; 
les  horreurs  du  pillogc ,  ils  accordent  tout,                         ^^  ^ 
Le    brave    commandant    Beaurepaire    se                         '^^ 
brille  la  cervelle  dans  le  conseil ,  pour  n'ê- 
tre point  tc'moin  de  la  honte  qui  l'effraie. 
Le  2  septembre,  la  garnison  évacue  avec                         ( 
les  honneurs  de  la   guerre.                            ^                          ,1   ' 

Le  peu  de  résistance  que   les  coalisés  ! 

av2;ient  trouvé   devant  Longwy  et  devant  ^^ 

Verdun  les  fit  trop  présumer  de  leurs  for- 
ces :  le  roi  de  Prusse  ne  douta  plus  qu  il 
ne  fût  appelé  à  restaurer  la  monarchie 
française  :  il  donna  l'ordre  à  ses  troupes 
de  traverser  la  Champagne  et  de  marcher 
sur  Paris. 

Les  hommes  qui  s'étaient  emparés  en 
France  du  pouvoir  ,  se  servirent  de  tous 
les  m.o^yens  imaginables  pour  soulever  les 
e.^prits  ,  surtout  en  offrant  les  tableaux  af- 
freux qui  devaient  bienlol  avoir  lieu  si  le$ 
Prussiens  pénétraient  jusqu'au  centre  de 
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!a  France.  Les  Français  répondirent  à  ce? 
appels  ,  et  les  £;ar(Jes  nationales  ^  levées  et 
organisées  dans  un  même  moment^  se 
rendaient  à  Châlons  :  Dumourier  recru- 
tait de  tous  cotes  ,  et  le  gênerai  Keller- 
tnann,qui  avait  remplace'  Luckner,  à  Tar- 
nie'e  du  Rhin  ,  rassemblait  à  Metz  environ 
!i2,ooo  combaltans.  Ces  deux  généraux, 
après  plusieurs  marches  ,  prirent  position  : 
Dumouriez  à  Sainte-Ménéhould  ,  Keller- 
mann  à  Dampierre~le-Chateau. 

Kellermann  ne  s'était  porté  sur  ce  point 
que  pour  soutenir  Dumouriez  ,  que  les 
corps  de  Clairfait  et  de  Brunswick  avaient 
déjà  contraint  à  un  mouvement  de  'e- 
traite  :  le  roi  de  Prusse ,  qui  avait  ordon- 
né de  cerner  Dumouriez  ,  le  20  au  matin, 
fit  attaquer  sur  Somme-Bionne. 

Dumouriez,  ayant  toujours  son  quar- 
tier-général à  Sainte-Ménéhould,  qui  avait 
couronné  les  hauteurs  en  avant  de  cette 
ville.  Il  avait  aussi  placé  un  bataillon  à 
Saint-Thomas  sur  la  droite  Je  l'Aisne  ,  et 
poussé  des  détachemens  jusqu'à  Auve.  Le 
général  Stengel  était  posté  avec  5, 000 
hommes  derrière  la  petite  rivière  de  Valmv, 
et  liait  son  armée  à  celle  du  général    Kel- 
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lermann.   Ce  général   avait  son  centre  a 
Dainpierre-sur-Auve,  sa  droite  sur  les  hau- 
teurs de  Valmy ,  sa  gauche  à  Voilemont  et 
à  Hans  son  avant-garde.    Ce  poste    atta- 
qué par  l'avant-garde  prussienne,  fut  force 
de  se  replier  devant  des  forces    supérieu- 
res ;  Rellermann  qui  s'aperçoit  de  ce  mou- 
vement de    retraite  ,   envoie   sa   réserve  , 
composée  de  carabiniers  et  d'artillerie  lé- 
gère. Le  général  Valence  qui  la   conduit 
se  déploie  de  Gizencourt  à  Valmy,  et  mas- 
que ainsi  toute  la  plaine  :  l'ennemi  à  qui 
sa   contenance   ferme  en  impose  le  croit 
soutenu  par  des  bataillons  d'infanterie  y 
et  s'arrête  :  alors   Rellermann  change  sa 
positionnait  descendre  sa  gauche  jusqu'au 
ruisseau  de  l'Auve  ,   et  occupe   Mauper- 
tuis,  appuyant  sa  droite  sur  les  hauteurs 
de  Valmy.  Il  établit  dix-huit  pièces  de  ca- 
non au  moulin  ,  une   seconde  batterie  de 
dix- huit   pièces   est  aussi  placée  sur  les 
hauteurs  de  Valmy ,  vers  le  centre  de  la 
ligne. 

Pendant  que  Ton   prenait  ces  disposi- 
tions ,  le  général  Frégeville ,  (i)  à  la  tête 
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(i)  Henri,  marquis  de  FrégeviUe ,  né  à  GaslrC5 
Allemagne,  i.  ^ 
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d'un  corps  (îe  cavalarie  ,  venait  de  renfor- 
cer le  corps  de  Kellcrmann^  le  générai 
Chàzot  conduisait  neuf  bataillons  et  huit 
escadrons  ,  entre  Dampierre-sUr-Ai*ve  et 
Gizancourt ,  oii  il  prenait  position.  Le 
ge'neral  Beurnonville ,  avec  sept  autres 
bataillons,  faisait  un  mouvement  qui  le 
mettait  à  même  de  soutenir  l'armée  du  gé- 
néral Kellerman  ,  ou  le  corps  du  général 
Stengel  )  enfin  le  général  Leveneur  se  por- 
tait par  Berzieux  sur  Virgiriy,  et  se  dispo- 
sait à  tourner  la  gauche  de  Tennemi. 

Le  brouillard  s'opposait  à  ce  que  l'cn- 
Demi  put  voir  nos  dispositions  ^  mais  en 
même  tems  aussi  il  cachait  les  siennes  : 
les  Autrichiens  déployaient  sur  les  hau- 
teurs de  la  Lune  une  artillerie  de  cinquan- 
te-huit bouches  à  feu  :  à  sept  heures  et  de- 
mie le  brouillard  cesse,  les  aimées  sont  en 
présence  ,  et  le  combat  commence.  Le  feu 
de  l'ennemi  répond  au  notre,  à  neuf  heu- 
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en  ï76o,n3ort  en  i8o3,  après  s'être  illustré  par 
plusieurs  faits  glorieux,  sous  les  généraux  La  Fayette, 
et  Dumouriez  ,  a  l'armée  des  Pyrénées  occidentalci 
tt  datis  la  Vendée. 
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res  une  nouvelle  Laiterie  se  nionlrc  à   dé-- 
couvert  en  avant  de  la  maison  de  la  Lune  : 
Kcllermann    marche    dessus.    Le  combat 
s\inime,  notre  feu  a  l'avantage  ,  et  nous 
croyons  avoir  vaincu,  quand  les  obusier.^ 
de  la  troisième  batterie  sont  changées  de 
direction,  et  portent  dans  nos  rangs  le  car- 
nage et  la  mort.  Des  boulets  font  sautei( 
deux  de  nos  caissons  d'artillerie  ,  et  l'ex» 
plosion  tue  et  blesse  beaucoup  de  monde. 
Le  tumulte  se  répand  au  milieu  des  batail- 
lons français  ,  le  feu  se  ralentit  faute  de 
munitions   :  alors  le  gênerai  Rellermanii 
fait  avancer  la  cavalerie  qui  était  en  ré- 
serve ,  et  les  chariots  viennent  reprendre 
leurs  places  derrière  les  cavaliers ,  qui  re- 
poussent les  Prussiens  :  de  son  côte ,  le  duc 
de  Brunswick ,  voyant  le  combat  rétabli  , 
forme  son  armée  sur  trois  colonnes  d'at- 
taque ,  dont  deux  sont  dirigées  sur  Val- 
my.  Pour  répondre  à  cette  manœuvre  ,  le 
gênerai  français  dispose  aussi  son  armée 
en  colonnes',  et,  la  faisant  marcher  par 
bataillons  ,  adresse  cette  phrase  aux  sol- 
dats :  Camarades,  voici   le  moment  dô 
la  victoire  ;  avançons  sous  le  feu  de  Ven^ 
nemi ,  et  chargeons  à  la  baïonnette... ,.^^ 
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Ce  discours  c^l  suivi  de  ces  mots  :  /^/V^  la 
ïKilion  !  sachons  vaincre  pour  elle.  Aus- 
sitôt les  troupes  chargent  l'cnuenii  au  cri 
de  vive  la  nation  I  sdve  la  république  ! 
Les  Prussiens,  surpris  de  celte  nouvelle 
attitude  et  du  changement  qui  vient  de 
s'opérer  ,  chancellent  et  lâchent  pied.  Le 
duc  de  Brunswick  exécute  sa  retraite  ,  et 
l'armée  ennemie  cède  le  champ  de  ba- 
taille. 

Stengel  eut  aussi  à  soutenir  sur  la  droite 
une  vive  canonnade.  Le  général  Clairfait 
s'efforça  en  vain  de  l'entamer  ,  et  se  retira 
sans  pouvoir  envelopper  le  corps  Kcller- 
^mann  ,  protégé  par  cette  résistance  de 
l'extrême  droite.  Sur  les  quatre  heures  du 
soir ,  il  reprit  l'attaque  avec  aussi  peu  de 
succès  que  le  matin  :  les  colonnes  qui 
avaient  assailli  le  centre  vinrent  à  la  por- 
tée du  canon  ;  elles  furent  reçues  par 
vingl-quatre  pièces  placées  en  batterie  au 
moulin  de  Valmy,  et  les  pertes  qtiVlles 
essuyèrent  alors  furent  telles,  qu'elles  se 
retirèrent  plus  promptement  encore  que 
la  première  fois. 

Dans  cette  affaire  ,  le  général  Keller- 
mann    eut    un  cheval  tué  sous   lui   d'un 
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coup  (1c  canon,  et  fut  nomme  depuis  duc 
de  Vnlmj,  en  me'moire  des  services  qu'il 
avait  rendus  dans  cette  journe'e, 

Dumouriez,  pour  aller  au-devant  des 
Prussiens,  avait  de'garni  la  frontière  du 
INord  ,  et  le  ge'nëral  Moreton  ,  trop  faible 
pour  résister  à  Tarme'e  autrichienne  du 
duc  Albert  de  Saxe-Teschen  ,  s'elait  en- 
ferme' dans  Valenciennes,  après  avoir  jeté' 
quelques  corps  dans  Coude  et  Bouchain. 
Le  ge'ncral  autrichien  déborda  sur  le  ter- 
ritoire français,  prit  Roubaix,  Tourcoing, 
Lanuoj  ,  s'avança  sous  Douai  ,  sous  Va- 
Icnciennes  ,  et ,  le  25  ,  assiégea  la  ville  de 
de  Lille.  Trente-trois  mille  hommes,  dont 
huit  de  cavalerie  ,  ne  suffisaient  point  pour 
l'investissement  complet  de  cette  place  : 
aussi  ,  pendant  qu'il  en  fit  le  siège  ,  elle 
conserva  ses  communications  sur  Diinker- 
que  ,  sur  Douai  et  sur  Béthane. 

Sur  les  huit  mille  hommes  qni  compo- 
saient la  garnison ,  trois  mille  seulement 
e'taient  disciplines  et  aguerris  :  le  ge'ne'ral 
en  chef  Duhoux  venait  d'entrer  dans  la 
place  avec  plusieurs  maréchaux  de  camp 
et  des  ofliciers  d     ge'nie. 

La  journée  du  2.5  fut  employée  aux  pré*= 
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paratifs  du  sicge  :  le  duc  de  Saxe-Teschen 
fil  ouvrir  une  tranchée  qui  partit  d'Helem- 
jnes  sur  la  roule  de  Tournai  ,  et  s'étendit 
par  quatre  zigzags  jusqu'au  village  de  Fi- 
ves  ,  qu'il  avait  occupe  après  un  long  com- 
bat.  Les  travaux  furent  continués  ,  et  la 
ligne  des  retranchruieus  enveloppa  tous 
les  villages  voisins  de  Lille. 

Le  24,  les  assiégés  firent  une  première 
sortie  qui  inquiéta  les  travailleurs  ,  mais 
ne  les  chassa  point  de  leurs  ouvrages.  Dans 
les  journées  des  25,26,  27  et  28  septem- 
bre ,  de  nouvelles  sorties  furent  exécutées 
sans  autre  résultat  que  de  retarder  les  tra- 

vaux.  '^ 

Le  29  septembre,  le  major  autrichien 
d'Aspes  vint  demander  au  conseil  et  à  la 
municipalité  ,  les  clefs  de  la  place.  André, 
maire  de  la  ville,  répondit  au  parlemen- 
taire :  «  Nous  venons  de  renouveler  no- 
tre serment  d'être  fidèles  à  la  nation  : 
nous  ne  sommes  point  des  parjures;  nous 
soutiendrons  la  liberté  ,  ou  nous  mour- 
rons ».  Le  commandant  Ruault  ajouta: 
«  Que  les  habitans  voulaient  vivre  libres 
ou  mourir  ,  et  qu'il  les  soutiendrait  de  tous 
«ie^i  efforts.  »  L'cnvoj'é  aulriclueu  fut  rc- 
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conauit  aux  cris  mille  fois  rtfpctcs  de  vive 
la  nation  J  vive  la  liberté! 

A  trois  heures  après  midi  vingt-quatre 
canons  de  gros  caiibre ,  charges  à  boulets 
rouges ,  tirèrent  sur  la  ville  :  en  un  ins- 
tant trois  batteries  ennemies  lancèrent 
trois  gerbes  de  feu  qui  couvrirent  la  ville 
dans  son  plus  grand  diamètre  ,  et  ne  lais- 
sèrent aucune  habitation  sans  danger.  Les 
obus  ,  les  bombes ,  les  boulets  rouges  , 
tombaient  comme  la  grêle ,  et  partoutpor- 
taientla  consternation  et  la  mort.  Pendant 
cinq  jours  le  bombardement  fut  nourri 
avec  une  inconcevable  ardeur.  Le  feu  se 
raïëntit ,  mais  il  reprit  avec  plus  de  force 
encore  dans  la  journée  du  5  octobre. 

Le  5  octobre  ,  le  feu  se  ralentit  de  nour 
veau  ,  et  les  canons  ennemis  ne  lancèrent 
plus  sur  la  ville  que  des  barres  de  fer  et 
des  cailloux  :  le  7  ,  le  duc  de  Saxe  -  Tes- 
chen  ,  sur  la  nouvelle  de  nos  succès  en 
Champagne,  exécuta  un  mouvement  de 
retraite  sur  Tressin.  Bientôt  les  Lillois  pu- 
rent sortir  de  leur  ville  et  detruii'e  avec 
fureur  ces  travaux  qui  avaient  servi  de  sau- 
y(j_garde  aux  coalisés. 

Le  général  Kellermannr  qui  venait  de 
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remporter  une  victoire  à  Valmj  ,  crai- 
gnit cependant  que  les  Prussiens  ne  vou- 
lussent tourner  sa  gauche  ,  et  couper  ses 
comuiunica lions  :  pour  s'opposer  à  celte 
entreprise  il  passa  i'Auve,  et  prit  une  nou- 
velle position  sur  les  hauteurs  de  Voile- 
mont,  s'assurant  ainsi  des  secours  en  rap- 
prochant sa  droite  de  l'armée  de  Dumou- 
riez. 

Ce  que  le  gênerai  KellermaTin  avait 
craint  ne  manqua  pas  d'arriver  :  le  duc  de 
Brunswick  exécuta  la  manœuvre  qui  de- 
vait tourner  les  troupes  françaises  ;  mais 
nos  soldats  avaient  contre-manœuvre  ,  ils 
étaient  maities  d'une  position  inexpugna- 
ble ,  et  leur  canon  e'crasait  les  siens  :  il 
se  trouva  dans  une  situation  critique  : 
derrière  lui  était  le  général  Dillon  ,  avec 
3o,ooo  combattans  ,  devant  lui  l'armée  de 
Kellermann  ,  portée  à  plus  de  Go,ooo 
hommes;  de  toutes  parts  des  gardes  natio- 
naux s'avançaient  pour  lui  couper  la  re- 
traite. D'un  autre  coté,  la  djssenterie  fai- 
sait un  ravage  efirojant  dans  son  armée  , 
et  les  vivres  qui  venaient  de  Vcicîun  man- 
quaient souvent  à  cause  des  détours  qu'il 
f al  Un  t  prendre*.  Le  général  prussien  rega- 
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gn.i  Verclim  ,  et  son  année  ,  en  douze  jours 

<ie  mnrche  ,  diriiinua  de  nioilie'.  Ell'î  coin- 

ineiiça  à  c/rectuor  un  passage  sur  la  Meuse. 

Dilloîi  arriva  vsur  les  derrières  de  rennciiii  5  j 

il  envoya  à  Verdun  ,  où  rentrait  la  queue  }f 

de  ranr.ee  ennemie ,  un  parlementaire.  Le  .  ,  ' . 

joi   de  Prusse    demanda  trois  jours  pour  ,. 

évacuer  la  place  :  le  i4  octobre  ,  Dillon  , 

avec   ses   tronpes  ,  prit  pjossession   de  la 

\i\lc. 

Le  î6  octobre  ,  les  Autrichiens  nous 
abandonnèrentaussiTbionville:  voila  quels 
furent  les   ëvenemens   les  plus  marquans  * 

de  ce  siëge.  Le  2.5  août,  le  duc  de  Bruns- 
wick crut  devoir  commencer  par  nous  en-  \ 
lever  Tbionville  ,  une  forte  colonne  avait 
investi  la  ville  :  le  bombardement  avait 
commence  le  24  ,  et  après  trois  jours  de 
tranchée  ouverte  ,  Fe'lix  Wimpfen  ,  qui 
commandait  dans  Tbionville  ,  avait  re'- 
pondu  à  ceux  qui  le  sommaient  de  se  ren- 
dre :  On  peut  brûler  la  ville ^  mais  du 
moins  on  ne  peut  brûler  les  remparts. 
Cette  résolution  courageuse  porta  les  Au- 
trichiens à  une  attaque  générale;  mais 
rine  sortie  faite  à  tems  par  les  assiégés  dé- 
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routa  leurs  projets  :  leurs  travailleurs  fu- 
rent égorges  ,  et  leur  camp  rempli  de  car- 
nage. Une  seconde  sortie  tentée  avec  au- 
tant de  courage  ,  et  couronnée  par  le  mê- 
me succès  ,  lit  tomber  entre  les  mains  des 
habitans  de  Thionville  les  magasms  que 
contenait  le  camp  de  Richemont.  Dans 
cette  expédition  ,  le  pont  établi  sur  la  Mo- 
selle fut  rompu  ;  le  camp  de  gauche  , 
ayant  ses  communications  avec  le  camp  de 
Richemont  entièrement  coupées  ,  fut  as- 
sailli par  les  assiégés  et^jillé. 

Ces  pertes  continuelles  firent  désespérer 
l'ennemi  de  s'emparer  de  la  ville  par  la 
force;  il  essav^i  la  trahison  :  on  offrit  un 
million  au  commandant  pour  trahir  son 
,  pays.  «  Eh  bien  ,  j'accepte  cette  somme, 
répond  Wimpfen  à  l'envoyé  chargé  de  le 
corrompre  )  mais  je  veux  ,  ajouta  - 1  -  il  en 
riant ,  que  le  contrat  de  donation  soit 
passé  pardevant  notaire».  Les  Autrichiens 
se  retirèrent  à  la  nouvelle  des  échecs  que 
les  corps  coalisés  venaient  de  recevoir  sur 
d'autres  points. 

Verdun  était  occupée  par  des  troupes 
ft-ancaiscs  ;  Long^Yy  restait  encore  au  pou- 
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voir  des  coalises.  Le  20  octobre  ,  elle  ren-r 
lia  aussi  sous  les  drapeaux  français.  ; 

Les  troupes  étrangères  se  retirèrent  de  J 

France  ,  et  nous  sommes  contraints  ,  pour  | 

suivre  la  marche  que  nous  nous   sommes  ^f 

imposée,  de  nous  reporter  jusqu'au  25avr  il 
,795.  Depuis  la  reddition  de  Longwy  les  ; 

horreurs  de  la  guerre  avaient  afflige  d'au- 
tres points.  C'était  chez  l'ennemi  que  nos 
troupes  avaient  combattu  ,  bientôt  le  sol 
français  fut  de  nouveau  envahi.  L'Espa^ 
gne  se  déclara  contre  la  France.  La  Hol- 
lande fit  aussi  des  préparatifs  de  guerre  v  ' 
pour  se  mettre  en  défense  contre  les^  en- 
treprises de  l'armée  de  Belgique  ;  et  TAn-  \^ 
gleterre  se  joignit  à  la  coalition  ,  et  ne 
consulta  que  sa  haine  en  feignant  de  ser- 
vir les  intérêts  des  Bourbons. 

Le  général  Servan  ,  chargé  de  commen- 
cer les  hostilités  contre  l'armée  d'Espa- 
gne ,  après  avoir  pris  position  à  Andaje 
îe  25  avril ,  divisa  ses  forces  en  plusieurs 
camps  ,  garda  sur  son  front  la  hauteur 
nommée  Camp  républicain,    et  appuya  ^ 

sa  gauche  8ur  le  fort  d'Andaye  ^  une  re»  \  ^ 

doute  fut  construite  sur   u<ne  montagne  ^^^ 

Voisine  ,  dite  de  Louis  XIV.  Le  même  jour 
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on  CCS  préparatifs  furent  achevés ,  le  s^^- 
ne'ral  don  Ventura  Caro  ,  ([ni  commandait 
les  Espagnols,  mit  cajou  une  arlillerie 
formidable  -,  les  obus  ,  les  bombes  ,  les 
boulets  tombèrent  sur  nos  redoutes  ,  et 
leur  nombre  fut  immense.  La  fjnuche  fut 
attaquée,  la  montagne  Louis  XIV  enlevr'e  , 
et  la  citadelle  fortement  canonnce  ;  nous 
allions  perdre  du  terrain  quand  lo  chef 
d'un  bataillon  d'infanterie  légère  ,  Villot, 
ranima  les  soldats  ,  et  les  mena  à  la  vic- 
toire :  don  Ventura  Caro  fut  oblige  de  se 
jeter  de  l'autre  cote'  de  la  Bidassoa. 

Ce  ge'neral ,  n'ayant  pas  réussi  dans  son 
attaque  contre  le  camp  d'Andave,  se  porta 
sur  celui  de  Sare^  il  s'avança  de  nuit, 
couvrit  sa  marche  ,  et  jeta  tout  -  à  -  coup 
l'e'pouvante  au  milieu  des  bivouacs  par 
une  décharge  d'artillerie.  Ainsi  mitraillé 
à  l'improvistc ,  le  soldat  se  trouble,  le 
commandant  La  Chapelelte  ne  voit  qu'un 
moyen  pour  sauver  le  corps  qu'il  a  sous 
ses  ordres  ;  il  fait  sonner  la  retraite  ,  et  se 
rend  à  Ulsautz  ,  tandis  que  Lalour-d'Au- 
vesgnc  protège  ce  riiôuvement,  en  for- 
mant un  rideau  de  ses  braves  grenadiers. 

Les  choses  en  étaient  là'    -que  Dumou* 
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riez  ,  auquel  on  reprochait  des  revers  et 
luie  clcfaltc  ,  résolut  de  clian?;er  la  face  du 
gouvernement,  et  de  se  soustraire  ain^i 
au  juoeuu^nt  qui  lui  était  réservé  :  il  vou- 
lut marcher  sur  Paris  ;  il  obtint  une  trêve? 
de  l'ennemi,  livra  aux  Autrichiens  en 
otage  le  général  Beurnonville  ,  et  quatre 
couwnissaires  envoyés  povir  le  saisn*,  et 
proposa  à  ses  troupes  de  seconder  ses  pro- 
jets ::  les  soldats  français  refusèrent  de 
marcher  sur  Paris  ,  quand  l'ennemi  fri  n- 
chissait  la  froiitière.  Dumouriez  ,  déses- 
péré ,  ne  vit  plus  de  salut  que  dans  la 
fuite. 

Le  général  Dampierre  ,  auquel  ses  ex- 
ploits avaientacquis  une  haute  réputation, 
fut  nommé  général  en  chef.  H  s'occupa 
ausitôt  de  raUier  les  corps  français  dispen- 
sés sur  un  grand  nombre  de  points,  et 
lia,  par  une  ligue  de  cantonnemens  ,  lei. 
camps  établis  devant  Maubeuge  ,  Lille  et 
Phihppeville.  Son  quartier  -  général  était 
alors  à  Famars. 

Ce  général  se  tint  d'abord  sur  la  dé- 
fensive  :  plusieurs  engagemens  sans  résul- 
tat eurent  lieu  à  Vicogne  ,  à  Fresnes  ,  à 
Curgic  :  une  affaire  plus  sérieuse  s€  donua 
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à  Condt'-  Tcnncnii  eut  l'avantage  :  les 
jours  suivans,  force  par  les  cris  des  soU 
dats  qui  brûlaient  du  désir  de  se  venger  , 
et  par  les  sollicitations  des  généraux  con- 
ventionnels,  Dampierre  se  trouva  amené 
maigre  lui  à  une  affaire  générale  :  il  pré- 
voyait la  faiblesse  de  ses  moyens  de  défense, 
il  eut  la  douleur  de  voir  triompher  l'en- 
iiemi  une   seconde  fois. 

En  vain  nos  soldats,  terribles  au  premier 
choc  ,  renversèrent-ils  on  un  moment  les 
Autrichiens  sur  les  deux  rives  de  l'Escaut: 
des  batteries  placées  sur  notre  front  por^ 
tèrent  la  mort  et  la  deso^'dre  dans  nos 
rangs.  Le  brave  Dampierre  (i)  fut  frappe 
d'un  boulet ,  et  ne  vit  sa  mort  dilTere'e  d'un 
jour  que  pour  assister  à  une  défaite.  Le 
24  ,  l'ennemi  profitant  de  sçs  avantages  , 
nous  attaqua  sur  Auzin  ,  et  se  rendit  jnai-i 
tre  du  camp  ,  a])rès  un  combat  sanglant. 
Il  parvint  à  investir  Valencieunes,  et  le 
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(1)  A.-H.-M.Picot  de  Diimpicrre ,  rtait ,  avant 
la  révolution  ,  colonel  du  f>^  régiment  de  dragons. 
11  se  distingua  àJemniapes^aMaliuesciàNcrwinde, 
Moit  le  S  mai  1 795, 
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duc  d'Yorck  ,   survenu  avec  un  corps  au- 
glo-hanovricn  ,  fut  charge  des  liavaux  du 

sie^e. 

Nous   étions    ainsi   vainqueurs    sur    un 
point ,  et  vaincus  sur  un  autre  :  pendant  ( 

toute  cette  guerre  ,  on   remarqua  ces  al-  • 

ternatives  :   une  victoire  était  suivie  d'une  /^ 

défaite  ,  et  rarement  la  France  apprenait  ,^ 

qu'elle  avait  chassé  les  ennemis  d'une  par-  ^(^ 

tie  de  ses  frontières  ,  qu'elle  ne  reçût  en 
même  tems  la  nouvelle  qu'ils  pénétraient 
dans  un  autre. 

Les   Autrichiens,    près    de    Rixheim, 
avaient    poussé    huit  mille    hommes     en  ^ 

avant  ;  le  général  Custine  ,  qui  comman-  \ 

daitla  ligne  depuis  le  Rhin  jusqu'à  Horn- 
bach  ,  re'solut  de  les  enlever  :  il  part  à  la 
nuit  tombante  avec  six  bataillons  ,  trois 
régimens  de  dragons  ,  deui^  régimens  de 
chasseurs  à  cheval  :  d'abord  Custine  rem- 
porte quelques  avantages  ^  mais  un  de  ses 
bataillons  plie  sous  une  charge  et  fait  un  , 

mouvement  rétrograde  :  les  coq3S  qui 
étaient  restés  en  ligne  le  prennent  pour 
un  bataillon  ennemi,  et  croient  que  tout 
est  perdu.  Cette  erreur  met  bientôt  le  plus 
affreux  désprdrç  dans  les  rangs,  et  Cus^ 
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tjnc  bat  on    retraite  ««-^ris  avoir  pu  retirer 
le  moindre  avantage  de  sa  tentative. 

A  Tliuir  nous  (éprouvons  encore  un 
échec.  Le  ge'ne'ral  Dellers  est  attaque  sur 
ce  point  par  don  Antonio  llicardos,  qui 
s'avance  contre  lui  à  la  tète  de  douze  mille 
hommes  de  troupes  d'élite.  L'artillerie  se 
fait  entendre  de  part  et  d'autre  :  tous  les 
coups  portent ,  et  quatorze  pièces  fou- 
drojent  notre  droite,  dont  le  feu  est  bien- 
tôt éteint.  Le  général  Dellers  est  en  même 
tems  surplis  dans  son  camp  par  le  duc 
d'Ossuna  qui  vient  de  le  tourner;  il  forme 
ses  soldats  en  masse;  il  présente  à  l'en- 
nemi un  front  hérissé  de  baïonnettes  ,  der- 
rière lesquelles  les  2*^  et  5"^  rangs  nourris* 
sent  une  décharge  de  mousqueterie  terri- 
ble :  cette  manœuvre  savante  et  une  con- 
tenance ferme  sauvent  les  Français  dans 
une  position  désespérée. 

Tandis  que  nous  étions  ainsi  repoussés  , 
parmi  ennemi  vainqueur,  dans  les  Pyré- 
nées orientales  ,  nous  étions  à  la  veille 
d'un  succès  dans  les  Pyrénées  occidenta- 
les :  le  gduéral  Servan ,  après  le  combat 
d'Andaj:?  ,  était  resté  sur  la  défensive  ;  Je 
Çéuéral  espagnol  gardait  la  lahim  ré^xvc^ 


(55  ) 
cependant  ,  sur  la  fin  du  mois  de  mai  , 
les  Kspa^iiols.  au  nonîbre  de  dix -huit 
cents  ,  liront  une  irruption  dans  le  Val- 
Carlos,  et  s'y  retranchèrent.  Le  j;ënëral 
Lagenetierre  ,  poslé  à  Saint-Jean-Pied-de- 
Fort,  apprend  que  l'ennemi  veut  l'atta- 
quer. Le  colonel  Noguès,  qui  combat  sous 
ses  ordres  ,  lui  conseille  de  prendre  l'ini- 
tiative. Des  monts  escarpes  sont  couverts 
de  canons  par  l'adresse  et  rmtrepidite  des 
Basques  qui  les  descendent  sur  les  e^car- 
pemens  ,  en  tenant  la  roche  d'une  main  , 
et  faisant  H  chaîne  de  l'autre.  Les  batte- 
ries sont  à  peine  en  activité^  que  les  Es- 
pagnols,  efïVaye's  de  se  voir  foudroje's  du 
haut  de  ces  mois  inaccessibles  ,  abandon- 
nent leur  camp  retranche,  et  laissent  là 
muni  lions  ,  armes  et  bagages. 

Le  5  juin  ,  il  est  encore  attaque  par  les 
Espagnols ,  près  de  Baigorrj.  Le  général 
Lam arque  est  chasse  de  la  fonderie  oii  il 
e'tait  poste  ,  et  contraint  de  se  retirer  sur 
ce  village  :  quelques  corps  vont  occuper 
les  montagnes  d'Anhaut.  L'ennemi  ,  après 
avoir  brûle  la  magnifique  fonderie  de  Bai- 
gorry,  vient  sur  le  village  pour  recommen- 
cer le  combat.    Le   général   Manco;    qm 
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•  commandait  alors  les  troupes  françaises , 
répond  à  la  fusillade  de  l'cimcnii  par  une 
plus  vive  encore  ;  une  balle  l'atteint  au 
front  :  le  sang  qui  couvre  son  visage  ne 
rempêclie  point  de  donner  les  ordres  avec 
sang- froid.  La  vue  de  leur  gênerai  blesse' 
augmente  la  rage  des  soldats  ,  et  les  Es- 
pagnols sont  encore  culbute's  sur  tous  les 
points.  Un  nouveau  combat  a  encore  lieu, 
le  6  ,  sur  Château  -  Pignon.  Le  capitaine  "^ 
Moncej  renverse  Tennemi  au  moment 
même  où  il  se  présente  :  protège  par 
le  brouillard  qui  s'oppose  à  ce  qu'on 
puisse  voir  le  petit  nombre  de  ses  soldais  , 
il  remporte  l'honneur  des  premiers  coups, 
Mais  bientôt  le  brouillard  se  dissipe  ,  et 
l'ennemi ,  bien  supe'rieur  en  forces ,  hon^ 
teu^  Tair  fui  devant  un  dctacliemeiii ,  re- 
vient à  la  charge  avec  fureur.  Le  gênerai 
Lagenetierre  arrive  trop  tard  au  secours 
deMoncey,  et  les  Français,  après  avoir  tue 
douze  cents  hommes  à  renneiui  ,  se  réfu- 
gient sous  le  canon  de  Sainl-Jean-Picd- 
de-Port. 

Les  hostilités  commencèrent  en  Alle- 
magne le  28  avril  179^,;  le  premier  fait 
militaire  qui  signala  notre  entrée  dans  ce 
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pays  ,  fut  la  prise  de  Porenirni.  T/eveqiie 
de  liàîe  la  rendit  sans  couihaltre  ;  (juatre  \  • 

cents  Autrichiens  qui  la  gardaient  l'e'va- 
cuèrent ,  et  Custiiie    en    prit   possession  . 

sans  avoir  tirée  l'epee.  Deux   mille  liom-  '^ 

mes  commandes  par  le  gênerai  Ferrière  ,  } 

trois  bataillons  d'inf^auterie  ,  une  compa-  /'^ 

ghie  d'artilleurs  ,  et   trois    cents    dragons  t 

suflircnt  à  l'occupation.  Des  retranclie- 
mens  furent  élevés  sur  la  montagne  de 
Laumont  ;  les  défdés  de  Fribourg ,  Baie  ,  * 

Bienne  et  Soleure  furent  garde's. 

Après  la  prise  de  Porentrui  ,  les  opéra- 
tions en  Allemagne  furent  momentané'- 
ment  suspendues,  les  armées  restèrent  en  \ 

prcsence  ,  et  n'exexutèrent  que  des  ma- 
nceuvres  jusqu'au  5o  septembre  ,  où  nous 
lemportâmes  à  Spu^e  de  nouveaux  lau- 
riers :  pendant  ce  tems  le  comte  de  Nice 
fut  pris,  et  la  Savoie  envahie.  ,, 

Le  roi  de  Sardaigne  venait  de  so  décla- 
rer contre  la  France  :  le  ge'neral  Montes-  ; 
quiou  charge  de  surveiller  les  mouvemens 
de  ses  troupes  dans  le  Midi ,  obtint,  non 
sans  difficulté',  la  permission  de  tenter  la 
conquête  de  la  Savoie.  Le  ii  septembre, 
il  ordonna  au  général  Anselme  de  quitter  ' 
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le  département  du  ^'a^,  et  de  combiner  sa 
marche  avec  celle  de  ia  ilotte  qui  allait 
partir  du  port  de  Toulon  sous  le  comman- 
dement de  Tamiral  Truguet.  Le  i6  ,  il 
porte  lui-même  son  camp  sur  le  fort  Bar- 
reaux ;  rennemi  se  fortifiait;  des  redou- 
tes étaient  presque  achevées  au  château 
des  Marches  ,  à  Notre  -  Damc-de-Mians  ; 
le  ge'néral  français  prend  l'initiative;  aus- 
sitôt qu'il  apprend  que  les  Pi«'montais  font 
marcher  du  canon  pour  garantir  leurs 
plateaux  ,  il  envoie  le  maréchal-de-camp 
Laroque  tourner  les  positions.  Une  co- 
lonne de  grenadiers  et  de  chasseurs  exé- 
cute Tordre,  et  les  Piémontais  abandon- 
nent leurs  ouvrages  sans  tirer  un  coup  de 
canon.  On  les  poursuit  avec  tant  de  promp- 
titude ;,  que  de  tous  côlés  ils  tombent  sous 
les  coups  de  notre  cavalerie  ,  ou  se  ren- 
dent prisonniers.  Toute  la  Savoie  prend 
aussitôt  parti  pour  la  cause  républicaine. 
Chambéry  fait  offrir  ses  clefs  au  général 
Montesquioii.  Le  24  nous  entrâmes  dans 
cette  ville  ,  maitres  de  toute  la  la  Savoie, 
qui  ,  réunie  à  la  France  sous  le  nom  de  dé- 
partement du  Mont-Blanc  ,  y  resta  atta- 
chée jusqu'au  traité  de  i8i4- 
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De  son  cote,  le  gênerai  Anselme,  après 
avoir  fait  venir  de  Toulon  le  matériel  tic  »    ; 

guerre  qui  lui  e'tait  indispensable  pour  réus-  î 

sir  dans  son  entreprise,  se  met  en  marche  { 

àla  tête  de  sept  mille  hommes  de  troupes  f, 

peu  aguerries  ,  formées  de  volontaires  et  de  ^ 

gardes  nationaux.  L'ennemi  avait  douze  J 

mille  combattans  à  lui  opposer  ,  tous  bien  '  ' 

disciplines,  et  fournis  de  munitions  de  tou- 
te espèce  ;  il  garnissait  de  deux  cents  piè- 
ces d'artillerie  la  rive  gauche  du  Var  , 
Nice  et  Montalban.  De  si  faibles  ressour- 
ces n'empêchèrent  pas  le  gênerai  français 
de  poursuivre  l'exécution  de  ses  projets  : 
il  marche  sur  Nice  au  moment  où  l'ami-  Vi 

ral  Truguet  arrive  à  demi-portee  de  canon 
de  cette  ville ,  menace  de  la  bombarder. 
Trouble  par  ces  deux  attaques  ,  et  ne  sa- 
chant plus  comment  résister  en  même 
temsaux  troupes  de  mer  et  à  celles  de  terre, 
le  gouvernement  rend  la  ville  de  Nice  ,  li-  '  ; 

cencie  les  miUces  du  pays  ,    et  se   retire  '• 

avec  ses  troupes  re'glées  sur  Sospello.  Le  ^ 

fort  de  Montalban  est  bientôt  surmonté 
de  l'étendard  tricolore  ,  qui,  flottant  sur  ^ 

les  tours  ,  annoncent  qu'il  est  rendu.  « 

Un  arsenal  bien  fourni  ,  une  frégate  PÀ  ^ 
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nnc  corvette  armées  sur  le  pied  le  guerre; 
cinq  rnillp   fusils,    un  irililion  de  cartou- 
ches  et  (i'in  pièces    crartiilcnc  furent  les 
trophées  de  cette  journée. 

Le  fort  de  Villefranche  s'était  alors  ren- 
du, ct([natre  cenlshoinmes  qui  formaientsa 
garnison  s'étaient  remis  à  la  discrétion  du 
gênerai  Anselme.  Le  cornté  de  Nice,  rëu- 
ni  au  sol  français  ,  porta  le  nom  de  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes. 

Des  événemens  non  moins  remarqua- 
bles se  passaient  en  Allemagne.  Spire  n'é- 
tait défendue  que  par  quatre  mille  hom- 
mes ,  et  le  général  Biron  ,  d\>près  les  or- 
dres de  Custine,  marchait  sur  cette  place 
pour  s'emparer  de  ses  riches  magasins. 
Dix -huit  mille  hommes  divisés  en  trois 
colonnes  se  mettent  en  route  ,  le  29  sep- 
tembre ,  pour  attaquer  la  garnison  de 
Spire.  Le  général  en  chef  est  lui-même  à 
la  tête  de  celle  qui  se  dirige  par  Guer^iters- 
heim.  Les  Français  sont  arrivés  sous  les 
murailles  de  la  place,  dont  !e  comman- 
dant n'a  point  fait  évacuer  les  magasins. 
Celui-ci  tonte  alors  une  soriie  pour  assu- 
rer sa  retraite,  mais  des  bataillons débor- 
•Icnt  ses  lignes  ,   une  arliliene  formidable 
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les  renverse  ;  il  est  contraint  à  s'enfermer 
clans  la  ville  :  il  est  encore  poursuivi  par 
les  généraux  français  Custine  et  Neuwin- 
ger  ,  qui  jettent  les  portes   en  dedans.  En 
vain  les   Autrichiens  se  retranclient  -  ils 
dans  les  maisons  ,   rien  ne  peut  les  sous- 
traire à  la  force  de  nos  armes.   Ils  sont 
conduits    Tépe'e  dans   les   reins    jusqu'au 
fleuve  :  quatre   cents  périssent  en  voulant 
le  passer  à   la  nage }  plus  de  deux  mille 
mettent  bas   les  armes }   on  trouva  dans 
Spire  des  canons,  des  magasins  immenses, 
et  des  drapeaux.  Worms   se  rend  bientôt 
après,    et  Custine,    maître    de  ces  deux 
villes  ,  marche   sur   Mayence  ,   et    dès   le» 
19  octobre  ,  il  est  en  présence  de  ses  rem- 
parts.  Des  corps  se  dispersent  s    r  la  rive 
gauche  ;  Genenheim  ,  Maricnborn  ,  Mon- 
bach  ,   Hechcshcim  sont   occupés  ,    et   la 
place  investie.    Un  grand  nombre  de  ses 
habitans  se  félicitent  de  l'arrivée  des  Fran- 
çais sous  leurs  murs  ,  et  assiègent  le  gou- 
vernementautour  duquel  ils  font  entendre 
s-ans  cesse  des   cris  de  vengeance  et  de  li- 
berté. Le  gouverneur  ,    effrayé  d'un   côté 
par  les  Mayençais  ,   qui  jurent  de  se  ven- 
ger sur  lui  des  misères  du  siège  ,  de  l'autre 
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par  le  gênerai  français  ,  qui  déclare  qu'il 
va  lenler  l'escalade,  et  mettre  tout  à  feu 
et  à  sang,  se  rend  à  la  seconde  somma- 
tion, et  sort  avec  ses  troupes  le  21  du 
mrnte  mois  ,  après  deux  jours  d'investisse- 
ment. 

Un  succès  aussi  facile  porta  Custmc  à 
entreprendre  d'enlever  la  ville  de  Franc- 
fort :  le  géne'ralNewingcr  partit  de  Mayen- 
ce  le  21  octobre  1792,  passa  le  Rhin  sur 
un  pont  volant  ,  et  se  présenta  sur  la  rive 
droite  du  Mein.  Le  gênerai  Houchard  , 
établi  sous  Francfort,  devant  la  porte  de 
Bockenheim  ,  y  était  arrivé  avant  lui  :  les 
autorite's  ,  sommées  de  rendre  la  ville  au 
moment  ou  nos  deux  colonnes  opéraient 
leurs  joiictions  ,  chancelèrent  quelque 
tems  entre  leur  devoir  et  la  cramte  :  la 
crainte  l'emporta.  Nous  entrâmes  dans 
Francfort  ,  et  un  impôt  de  deux  millions 
fut  prélevé  sur  la  noblesse   et  le  cierge'. 

Ces  victoires  nombreuses  et  rapides 
nvanl  fait  concevoir  les  craintes  les  plus 
fondées  aux  chefs  d(;  la  coalition  ,  ils  ré- 
solurent d'arrêter  ce  torrent  dans  son 
cours.  L'armée  prussienne  s'échappa  de 
de   France  3    et  accouruL    jlIi    se^^ours   du 

Palalinat. 
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Palatinnt.  Co])lcntz  ej;,  Limbôiirg  fitreril 
remplis  par  de  nombreux  dëlachemen^v 
Houchardso  prcsenla  devant  la  seconde  dçf 
ces  places,  la  plus  importante  que  l'en- 
nemi possédât  SUT  la  Lahn.  Les  Prussiens 
sortirent  des  relranchemens  ,  mais  le  feu 
de  nos  batteries  les  força  de  rentrer  dans 
la  ville  ,  et  bientôt  après  d:'en  sortir  :  ils  se 
retirèrent  à  Montaubur  »  Hoitchard  entra 
dans  Limbourg. 

Le  duc  de  Brunswick,  accompagrre  du 
roi  de  Prusse  ,  marcha  sur  Francfort,  qu'il 
somma  de  se  "rendre  au  moment  même 
où  il  en:  approchait.  Van-Heldem,  qui  com- 
mandait la  garnison  ,  sans  calculer  les  for- 
ces de  l'ennemi,  que  la  place  n'e'tait  pas 
tcnable  ,  et  qu'il  n^ avait  que  quelques  ca-;»' 
nons  ,  répondit  qu'il  ne  savait  pas  rendre 
les  villes  sans  combattre.  Le  gëne'ràl  Hou- 
chard  était  établi  près  de  Francfort  ^  se^ 
postes  sont  attaqués  ,  et  bientôt  il  est  for- 
cé de  se  replier  sur  Hœchs  ,  oti  se  trouvé 
son  quartier-général ,  et  d'y  prendre  po- 
sition. Les  assaillâns  se  dirigent  sur  1* 
place  y  ils  sont  victimes  de  leur  impru- 
dence. Van-Heldem  les  foudroie  de  son' 
artillerie  :  cependantils  avancent  toujours: 
AUejTKJgne,  i.  ÏV 
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et   enîr^rt   dans  la   v;lle,   dont  les   peints 
se  trouvent  brisés  à  leur   approche.    Là  , 
un   combat  pius   laeurtrier  ne  tarda  pas 
I  de  s'engager.  Les  Prussiens  ,  après  avoir 

j  perdu    beaucoup     de    monde    ,     restent 

I  ;j  maîtres  de  Francfort.    La  garnison    fran- 

çaise sort  par  la  porte  neuve  ,  pour  re- 
joindre sur  Hœchs  la  division  du  gênerai 
Houchard.  L'ennemi  le  ])oursuit  ,  mais  il 
rencontre  neuf  mille  hommes  qui  venaient 
à  la  défense  de  Francfort  à  marches  for- 
cées :  cette  division  en  impose  aux  Prus- 
siens ,  et  le  combat  finit.  Les  deux  arme'es 
1 J  j'  s'occupent  une  partie  de  la  nuit  à  prendre 

jj^lll'j,  d'autres  positions. 

Toutes  les  forces  de  l'armée  française  se 
rassemblaient  sur  les  bords  du  Rhin.   Le 
'  j  général  Beurnonville  ,  nommé  en  rempla- 

cement de  Kellermanii  à  l'armée  de  la 
Moselle,  reçut  aussi  l'ordre  de  se  rappro- 
cher du  corps  du  général  Custine  ^  pour 
appuyer  ses  opérations  ,  tandis  qu'il  le 
'  '  lierait  ainsi  à  la  droite  de  Dumouriez.  Par 

suite  de  ces  mesures  ,  le  4  décembre  ,  l'ar- 
mée de  la  Moselle  était  réunie  entre  Holks- 
berg  et  Wabweiller. 

Les  Autrichiens  étaient  alor>  retranchéi 
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sur  la  montagne  Verte  ,  a  Tabri  de  plu- 
sieurs redoutes  placées  par  e'tage.  Le  5  dé- 
cembre ,  à  onze  heures,  Tavant-gordc , 
soutenue  par  notre  première  ligne,  se  porté 
sur  cette  position  :  d'abord  nous  avons 
Tavantage  ,  le"  batteries  ennemies  s'étei- 
gnent sous  le  feu  des  nôtres.  Nos  soldats 
escaladent  les  retranchemens  ;  nous  all- 
iions arriver  au  plateau  ,  quand  des  ren- 
forts arrivent  à  l'ennemi  du  camp  de  Lu- 
xembourg. Beurnonville  n'attend  pas  qu'ils 
approchent  :  il  fait  rentrer  ses  troupe* 
dans  leur  position  delà  veille.  Sarrebourg  , 
pris  par  une  colonne  au  commencement 
de  l'action  ,  est  aussi  abandoime'.  Le  j5  , 
Pellingen  est  enlevé  par  le  gênerai  Pullj, 
et  le  succès  est  dû  en  partie  à  un  vieillard 
septuage'naire,  nomme  Poincarré  ,  com- 
mandant du  4e  bataillon  des  volontaires 
de  la  Meurîhe ,  qui  arrêta,  avec  trois 
cents  hommes  ,  près  de  deux  mille  Autri- 
chiens. 

Le  i4  et  le  i5,  le  ge'nëral  Beurnonville 
disposé  son  monde  sur  trois  colonnes  ï 
l'une  ,  sous  les  ordres  du  geae'ral  Del  aage 
doit   preridre  par   Eibelsîiause  ;    l'autre  , 
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pous  les  généraux  Pullj  et  Landrcmont  , 
doit  se  poster  avec  l'artillerie  sur  la  hau- 
teur  en  face  de  Waren  ;  la  troisième  en- 
fin  doit  surveiller  l'ennemi,  et  rester  en 
observation.  Ces  dispositions  prises  ,  l'en- 
liemi  est  attaqué  sur  les  hauteurs  de  Wa- 
yen,  d'où  s'élevaient  des  batteries  forte- 
ment retranchées  :  il  plie  devant  les  gre- 
nadiers français^  et  leur  abandonne  ses 
canons.  Pendant  ce  tems  ,  la  deuxième  co- 
lonne chasse  de  la  montagne  de  Namur  la 
cavalerie  ennemie  ,  et  douze  cents  Fran^ 
içais  mettent  en  fuite  cinq  mille  Autri- 
chiens ,  qui  leur  laissent  leur  artillerie  et 
leurs  munition?, 

[Ces  deux  sccBes  ajant  couronne  notre 
campagne  en  Allemagne,  l'armée  de  la 
Moselle  ,  couverte  par  le  général  Labaror 
lière  ,  s'établit  en  quartier  d'hiver  sur  les 
yives  de  la  Sarre. 

I/armée  de  la  Moselle  avait  donc  ter- 
miné ses  opéralions  :  celles  qui  venaient 
de  soumettre  la  Savoie  et  le  comté  de  Ni- 
ce,  étaient  rentrées  presque  au  même 
moment  dans  leurs  quartiers  d'hi\er.  Cus- 
^iueseul  combattait  encore.  En  quittant 
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Francfort ,  il  sV'tait  jeLë  dans  MayeiuT  , 
et  craignait  à  chaque  instant  de  voir  le  dnc 
de  Bruniiwick  assiéger  celle  place  :  l'avant- 
^arde  prussienne  était  déjà  dans  Uockeim, 
Malgré  les  causes  qu'il  avait  d'yser  de  cir- 
conspectiou  ,  Ciistine  fait  attaquer  Hoc-^ 
keimet  Costîieimj  mais  rennemi  était  sur 
ses  gardes  ,  et   nous  perdîmes   dans  cette 
entreprise    douze    canons    et    un    grand 
nombre  d'hommes.  Le  gênerai  Kouclutrd 
se  retira  après   cette  mallieureuse  afiare 
jusqu'à  Cassel,   où  il  prit  position.  Ce  re- 
vers nous  i'rappa  le  6  janvier  ï7«;p-  L  ;  21 
du  même  mois  ,    une  peiie    psu     cnuUe 
encore     ajoute   à    nos     regretc»    L'amiral 
Truguet  vient  sommer  Caglia'  1  do  se  ren- 
dre  et   l'artillerie  des  S;>rdtiS   k  force    de 
retourner   à  Toulon,   après    avoir   perdu 
plusieurs  vaisseaux  qui  sont  inceiidiës  par 
le  feu  du   rivage.  Le  5  février  ,  il  reparait 
devant  Cagliari ,  avec  sept  mille  hommes 
de  plus  sur  la  flotte.  La  descente  s'opère 
après  plusieurs  essais  infructeux  ;   mais  le 
feu  des  ennemis  est  terrible  ,  une  tempête 
affreuse  dans  le  moment  agite  la  flotte  ,  un 
ygiisscaii  4e  quatre^vingt  canons  sombra 
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sous  voiles,  deux  frégates  sont  obligées  d« 
couper  leurs  mâts,  les  bateaux  de  transport 
vont  échouer  sur  la  côte  ,  et  ,  après  des 
pertes  considérables,  l'amiral  retourne  en- 
core une  lois  à  Toulon  sans  avoir  accom- 
pli ses  ])rojels. 

Les  Prussiens  se  présentèrent  sur  Kœ- 
nigslcin  ,  oii  commandait  te  capitaine 
Meunier.  Un  parlementaire  vint  sommer 
la  place  de  se  rendre  ^  le  brave  Meunier  se 
tourne  vers  les  quatre  cents  hommes  (pii 
composent  toute  sa  garnison.  «  Camara- 
des, leur  dit-il,  si  vous  imitez  mon  exemple, 
nous  défendrons  Kœnigstein  tant  qu'un 
seul  de  nous  restera  en  vie  5  mais  si  Je  vous 
trouve  faibles,  c'en  est  fait  de  ma  vie  :  ré- 
pondez-moi ».  Il  avait  placé  ses  deux  pis- 
tolets sur  sa  poitrine...  Vaincre  ou  mou- 
rir ,  s'écrie  d'une  voix  unanime  toute  la 
garnison.  Meunier  dit  au  auparkmentaire  ; 
.Allez  reporter  à  votre  maître  ce  que 
vous  venez  de  voir  et  d'entendre  :  i^oila 
ma  re/?o/2^e., Kœnigstein  fut  a.«çsiégé,  mais 
long-tems  en  vaiu  ;  le  capitaine  et  sa  gar- 
'iBson  repoussèrent  les  attaques  avec  une 
valeur  sans  égale  5  et  ce  ne  fut  que  le  9 
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mars  ,   quand  ils  perdirent  tout  espoir  do 
secours,  qu'ils  capitulèrent. 

Le  gênerai  Meunier  fut  ensuite  envoyé 
à  Spire  avec  douze  mille  houiînes  ,  pour 
attaquer  la  tête  du  pont  de  Manlieim. 

Le  20,  les  gëne'rauxHoucliard  et  Neu- 
wingcr  s'avancèrent  vers  Stromberg  z  les 
Prussiens   y  tenaient   une   position    très- 
forte;    ils   en  furent  chasses  à  la   baion- 
iielte,  la  reprirent,   mais  la  perdirent  de 
nouveau  ,  et  manœuvrèrent  en  pleine  re* 
traiîe.  Custine  arrêta  nos  troupes  qui  vou- 
laient poursuivre    l'ennemi,   et  se  retira 
aussi  de  son  côte' ,  po^ur  éviter  un  corps 
de  Prussiens  qu'on  lui  dit  venir  de  Trêves» 
La  hauteur  de  Bin^gen  e'tait  encore  occu- 
pée par  un  bataillon  de  la  droite  de  Cus- 
tine. Le  28  mars,  au  matin  ,  l'emiemi  Fat- 
taqua  avec  des  forces  supérieures.  Il  gra« 
vit  la  montagne  sous   une  artillerie  dont 
le  feu  fut  vivement  soutenu  5  et  parvint  à 
enlever   le  plateau.    Après    s'être    rendu 
maître  de  cette  position  importante  ,  il  se 
jeta  sur  le  corps  de  Neuwinger ,  qui  y  poste 
sur  le  flanc,  de  la    montagoe,  avait  dé-^ 
ploycsa  gauche  sur  une  ligne  trop  étendtJej  « 
I/infanterie  ne  résistai   fine    faibiemeiit  ;- 
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Neuwingcr  fut  fait  prisonnier,  et  son 
corps  fut  mis  en  fuite.  Custine  se  trou- 
vant ainsi  à  découvert,  roinnianda  la  re- 
traite, etfutsoutenu  par  le  chef  d'escadron 
Clarck  ,  et  les  cavaliers  fiançais  qui  sour 
tinrent  le  choc  des  troupes  ennemies  avec 
une  rare  bravoure.  Il  parvint  à  prendre 
psition  à  Worms  :  son  avant-garde,  sous 
les  ordres  du  ç;ënc'ral  Houchard  ,  poussa 
jusqu'à  Ober-Felsheim.  Les  Prussiens  l'at- 
taquèrent le  lendemain  :  la  cavalerie  en- 
nemie tourna  la  position  ;  noire  artillerie 
légère  la  fit  reculer.  Lçs  Prussiens  dc'- 
plojèrent  alors  trente  pièces  du  canon  :  le 
combat  devint  plus  meurtrier  ,  et  la  vic- 
toire resta  inde'cise.  L'ennemi  quitta  lo 
champ  de  bataille  ,  et  les  Français  se  icli- 
yèrent  sur  Franckenthal. 

Les  affaires  en  étaient  là  quand  le  gé- 
néral Custinc  quitta  le  commandement 
de  l'armée  du  Rhin  ,  et  alla  prendre  celui 
de  l'armée  du  Nord  ,  où  il  était  appelé.  Le 
général  Alexandre  Beauharnais  le  rem- 
plaça ;  et  le  généial  Delaage  fut  mis  à  Iq 
fête  Afi  J'armée  de  l3  Moselle.  Le  9  juin 
Ï760  ,  ce  dernier  essaya  un -plan  d'attaque 
fur  AfiQn  I  QÙ-  ^,ûPO  Autv;çluças  étaiç«( 
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retranches  cl  souLenus   par  trente  pièces 

d'artillerie. 

Les  généraux  Despcrièrcs,  Beaurogard, 
Laubadère  et  Tolozan,  chacun  à  la  tête 
d'une  colonne  ,  s'avancent  sous  le  feu  des 
batteries  ennemies.  Desperières  aborde  le 
premier ,  les  autres  colonnes  suivent  la 
sienne  ,  toutes  sont  accablées  sous  le  feu 
continuel  d'une  artillerie  meurtrière.  La 
cavalerie  eunemie  descend  dans  la  plaine, 
et  tombe  sur  notre  droite  qui  déjà  chan-e 
celle  ;  mais  notre  artillerie  arrive  ,  la  sou- 
tient ,  et  sur  ce  point  rétablit  le  combat. 
Le  général  Beauregard  était,  déjà  maître  de 
la  ville  et  des  hauteurs  d'Arlon,  Le  but 
qu'on  s'était  proposé  dans  cette  entre- 
prise ne  fut  qu'à  moitié  rempli  :  on  vou- 
lait se  rendre  maitre  des  magasins  de  l'en- 
nemi ,  et  faire  en  même  tems  une  diver- 
sion utile  ,  qui  sauvât  Ma^^ence  d'un  siégo 
pénible  à  soutenir.  On  s'empara  des  ap* 
provisionnemens  d'Arlon ,  mais  le  siège 
de  May  en  ce  ne  fut  pas  levé. 

Le  6  avril,  Mayen ce  fut  investi  par  le 
feld-maréchal  prussien  Calkreuth.  Le  gé-;- 
néral  Dojré  commandait  la  place  pour  le  s 
Français  :  Aubert-Dubayct  dirigeait  la  dé- 
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fcnse.  Casacl  elait  occupe  par  le  brave 
Meunier  ,  qui  se  disposait  à  une  résistance 
vigoureuse.  Deux  généraux  convention- 
nels ,  [Vlerlm  et  R(  wbel  ,  surveillaient  les 
travaux. 

l'eus  les  villages  voisins  de  Mayence 
furent  pris  par  les  Prussiens  ,  repris  par 
les  Français  ,  et  dans  ces  combats  restè- 
rent remplis  de  morts  et  de  blesses.  Le 
brave  Meunier  se  défendit  dans  Cassel 
avec  huit  cents  hommes  contre  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes  qui  l'as- 
siégeait avec  plusieurs  batteries  ;  mais  un 
jour  il  Alt  reconnu  dans  une  sortie, 
et  plusieurs  pièces  étant  dirigées  contre 
hij ,  nn  éclat  lui  blessa  la  jambe.  On  ju- 
gea l'amputation  nécessaire  ;  on  l'opéra  , 
mais  il  survint  une  inflammation  qui  se  ter- 
mina par  la  gangrène  qui  fit  périr  le  i5 
juin  un  des  plus  braves  officiers  de  l'ar- 
mée. 

Le  roi  de  Prusse  ,  fit  presser  le  siège  avec 
vigueur.  La  ville  fut  couverte  en  un  ins- 
tant de  bombes  ,  d'obus,  de  boulets  rou- 
ges. La  misère  fut  bientôt  à  son  comble  , 
le  blocus  achevé,  la  famine  se  fit  sentir  aux 
habitans.  Deux  milW  malheureux  ,   hoiu- 
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lîics  ,  femmes  ,  vieillards  et  cnfans  sortis 
de  la  ville  ,  restèrent  exposes  au  feu  de 
reunemi  ,  et  pe'rirent  sous  ses  batteries  , 
prc'ferant  cette  mort  au  trépas  plus  cruel 
encore  dont  la  faim  les  menaçait. 

Re'duite  à  ces  extre'mite's  ,  Mayence  ap-  * 

prit  que  Conde' ,  Valenciennes  e'taient 
ton^bëes  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  elle  en-  i 

tra  en   pourparlers  ,  et  les  gëne'raux  qui  .- 

commandaient  dans    ses  murs  en   ouvri-  ( 

rent  les  portes  au  roi  de  Prusse,  danft^ 
l'espoir    de    le  détacher   de    la    coalition.  '^ 

Merlin  retourna  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  défendre  sa  conduite  et  celle  des 
Français  qui  avaient  rendu  Mayence.   On     •  * 

refusa  de  le  croire;  la  garnison  fut  insultée 
à  son  retour  en  France  ,  par  les  sans-cli-  ^ 

lottes  ;   Doyrë  fut  arrêté  à  Sarre  -  Louis  ,  / 

avec  son  état-major;  Dubajet  fut  conduit  '< 

à  Paris  par  des  gendarmes  ,  et  le  nialheu-  ^' 

rcux  Custine  paya  de  sa  tête  un  maovai» 
succès  qui  n'a  rien  proUvé  contre  sa  fidé- 
lité ,  ni  contre  son  courage. 

Le  17  février  de  cette   même    année, 
des  troupes  furent  rassemblées  devant  An-  , 

vers  ,  peur  agir  en  Hollande.  Dumouriez 
divisa  seize  mille  hommes  qui  s'y  trouve- 
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rrnt  réunis  en  quatre  corps  ,  sons  les  gc- 
TK-raux  Berncron  ,  Darron  ,  et  les  colonels 
Lecîcrc  et  Tilly. 

Les  premiers  canionnemons  qnc  pri- 
rent les  troupes  sur  le  territoire  hollan- 
dais ,  s'elendaicnt  depuis  Berg-^op-Zoom 
jusqu'à  Bre'da.  Le  i^cnëral  Berneçon  poussai 
en  avant  surKlundërt  et  Willemstadt.  Une 
division  ,  pendant  ce  tems  ,  attaquait  Bre'- 
da;  une  autre  bloquait  Berg-op-Zoom  et 
8teenbcrgen.  Dumouriez,  avec  quelques 
chevaux  et  plusieurs  bataillons,  se  tenait 
€n  re'serve  pour  se  porter  où  la  ncfcessite 
Texigerait. 

Bréda  se  rendit  après  quelques  jours  de 
bombardement,  et  cette  reddition  laissa 
entre  nos  mains  des  munitions  et  quatre- 
vingt  pièces  de  canons.  Le  fort  Khindëi  t 
re'sista  plus  long-lems.  Le  commandant, 
presse'  par  l'incendie  ,  fit  une  sortie  ,  rt 
pe'ritles  armes  à  la  main*  Trois  mille  hom- 
mes pris  dans  ces  deux  places  furent  ren- 
voyés sur  parole. 

Dumouriez  ,  maitrc  de  Bn'd'i  et  de 
Klundèrt ,  porta  ses  vues  sur  Gertruyden- 
bcrg.  Le  genc'ral  d'Arron  ,  charge' de  Tin- 
"vestisscnient  de  cette  ville  ,  s'empara  du 

fort 
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fort  de  Steellînve ,  puis  du  fort  de  DoukJ 
Des  batteries  furent  établies  sur  ces  deux 
forts,  qui  bombardèrent  la  ville  ,  et  forcè- 
rent la  garnison  à  capituler  aux  mêmes 
conditions  que  Klundërt  et  Bre'da. 

Le  ge'néral  Dumouriez  ,  à  cette  époque^' 
fut  appelle'  par  le  conseil  executif  à  l'ar- 
mée de  la  Belgique;  cequirempêcha  d'exé- 
cuter le  reste  de  son  plan  sur  la  HoU 
lande. 

Le  8  avril ,  la  place  de  Gertruydenberg 
fut  attaquée  par  des  troupes  autrichiennes 
victorieuses  à  Neerwinden.  Notre  garnisoti 
sortit  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  ,  et  rentra  de  suite  dans  le  centre 
de  la  France. 

Reportons-nous  un  instant  sur  les  fron« 
tières  de  VEspagne.  Après  un  combat  qui 
eut  lieu  le  22  juin  1795,  nous  fûmes  at- 
taqués dans  notre  garnison  de  Bellegarde 
par  le  général  espagnol  don  Ricardos. 
Bellegarde  ,  placée  au  -  dessus  du  seul 
chemin  établissant  à  l'est  une  communi- 
cation entre  l'Espagne  et  la  France,  de-» 
venait  dans  les  circonstances  une  plac«|. 
des  plus  importantes.  Ricardos  la  menace 
d'un  bombardement.  XJftÇ  batterie  de  QSk^ 
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nons  est  élevée  au  col  de  Porteil  ,  iint 
autre  de  mortiers  en  avant  delà  Jonquiè- 
res.  Il  sait  que  la  place  est  peu  riche  ea 
munitions;  elle  n'a  que  900  hommes;  il 
envoie  un  parlementaire  proposer  au  com- 
mandant de  se  rendre.  L'ofTicier  français 
répond  qu'il  ne  signera  de  traite  qu'au 
centre  de  la  place  démantelée  ,  avec  un 
ennemi  qui  aura  passé  par  la  brèche.  Le 
bombardement  commence  :  quelques  bom- 
bes sont  envoyées;  les  ennemis  doivent 
les  porter  au  nombre  considérable  de 
80,000  pendant  quarante  jours  de  siège  , 
sans  compter  encore  25,073  boulets ,  et 
5,200  grenades  qu'ils  doivent  aussi  lan- 
cer. Cependant  le  général  ne  se  rend 
point;  il  reçoit  d'un  camp  voisin  de  quoi 
ravitailler  la  place  ;  et  quand  cette  res- 
source lui  est  enlevée.,  il  attend  encore 
des  vivres  qu'un  convoi  lui  amène  par  le 
Gonflant.  Le  convoi  est  arrêté  et  pillé. 
Bellegarde  ,  pressée  par  la  famine ,  est  ser- 
rée de  plus  près. 

Les  camps  de  Boulon,  de  Colliourc  , 
et  de  Porl-Yendre  étaient  déjà  au  pouvoir 
de  l'ennemi  ;  le  fort  des  Bains  s'était 
rendu  ,   et,  le  fort    de    la    Garde   avait 
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aussi  cte  ol)licj(^  de  se  soumet  Ire  deux  jours 
après.  Er.fin  la  tranchée  est  ouverte  :  un 
feu  continuel  écrase  les  batimcns  :  les  pa- 
rapets enlevés  tombent  d  .nsles  fosses  ^  les 
poternes, lesgrilles,lespont-levissont  rom- 
pus ,  les  mitrailles  ouvrent  partout  de  lar- 
ges brèches Alors  le   gouverfieur 

voyant  Tennemi  se  précipiter  dans  la  pla- 
ce, et  n'espérant  plus  aucun  salut  dans  le 
de'nuement  où  il  se  trouve  ,  demande  a 
capituler  ,  et  sort  avec  les  honneurs  de  la 
f^uerre.  Le  ge'nëral  Ricardos  entre  dans 
la  place  ,  et  meta  l'ordre  du  jour  une  pro- 
clamation aussi  généreuse  "que  magna- 
nime. 

Le  premier  juillet ,  un  nouveau  com- 
bat est-  encore  livré  aux  Espagnols  près 
d'Ispegui.  Delbecq  venait  de  remplacer 
Lewan.  Il  crut  devoir  signaler  son  arrivée 
à  l'armée  par  un  feiit  d'armes,  et  le  géné- 
ral Dubouquet  se  rendit  d'après  ses  or- 
dres au  mont  d'Ispegui ,  où  les  Espagnols 
étaient  retranchés  au  nombre  de  six  cents. 
Le  succès  couronna  l'attaque,  4  obusiers, 
plusieurs  canons  furent  pris  ,  etles  retran- 
chemens  des  Espagnols  renversés.  Le  leu- 
demain  le  2e  bataillon  des  Basses  -  Fyré- 
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nces  se  dirigea  sur  Baigorry  ,  et  les  Espa- 
gnols furent  aussi  chasses  avec  perte  de 
cette  position  qu'ils  occupaient. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  deux  atta- 
ques  successives,    dirige'es   sur    Ost-Ca- 
pelle  où  les  Français  avaient  un  poste  re- 
tranche', donnèrent  aux  citoyens  Habert  et 
Morel    Toccasion    de    développer  le  plus 
grand  courage.  Le  8  juillet,    deux  mille 
Autrichiens,  conduits  sur  Ost-Capelle  par 
un  déserteur   français ,   entrent  dans    les 
retranchemens  ,  attaquent  nos    soldats  à 
l'improviste,  et  remplissent  le  village  d'un 
carnage  e'pouvantable.  Le   capitaine  Ha- 
bert  ne  se  laisse  point  effrayer  par  la  fu- 
rieuseimpe'tuosite'des  assaillans  ,  il  rfe  voit 
qu'une  mort  glorieuse  :  re'solu  de  vendre 
chèrement  sa  vie,  il  rallie  ses  volont.iires  , 
tue  trois  de  ses  adversaires  de   sa  propre 
main  :  cependant  il  est  enveloppe;  il  va 
pe'rir ,  mais  ses  soldats   volent  à  son   se^ 
cours ,  et  les  Autiichiens  sont  ropoosséj 
sur  tous  les  points.  ' 

Dans  le  même  mois,  renncrni  reriouvelle 
son  attaque  :  u"^  brouillard  épais  ciï?.pêche 
de  voir  I*  rout''  qu'il  £uif.   Un  caporal  , 
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nomm^  Morel,  est  envoyé  à  la  (îe'converle^ 
et  tombe  dans  un  groupe  d'Auirichiens  :  jà 

on    l  '   ijienaci^   d'une  prompte    mort  s'il  }m 

laisse  échapper  le  moindre  cri  d'alarme....  *' 

Capitaine!    s'ecric-t-il,    feu!  feu  sur   l'en- 
nemi I  et  il  périt  comme  d'Assas  ! 

Depuis  trois  mois  la  ville  de  Conde' sou- 
tenait un  blocus,  et  sa  fi;arnison  avait  tente  i 
plusieurs  sorties  ,  que  1  ennemi ,  en  nom-  i,' 
bie  beaucoup  supérieur,  avait  su  rendre  i 
imililes.  Enfin ,  le  6  juillet ,  le  ge'néral  Cha- 
îne' ,  commaîjdant  de  la  place,  assemble  le                        *.. 
conseil  de  défense  :  on  voit  que  la  famine 
est  encore  éloignée  de  six  jours  ;  on  refuse 
les  propositions  de  l'ennemi.  Le  I2  ,  on                       ^ 
est  enfin  obligé  de  capituler  ,  et  la  garni- 
son sort  de  Condé  avec  tous  les  honneurs 

1    1  ' 

ae  la  guerre.  / 

Le   i5  du  même  mois  ,  le  camp  de  PU-  i/'t 

nion    est  attaqué  par  les  Espagnols  ,  mais  [, 

une  iésistance  vigoureuse  leur  enlève  jus-  ^ 

qu'a  l'espoir  de  réussir  jamais  à  y  péné- 
trer :  ils  se  reportent  sur  Odello ,  Via 
Eguet  3  et,  successivement  chassés  de  tous 
ces  points  ,  ils  ne  reprennent  leur  revan-  [ 

elle  qu'au  Mas  de  Serre  ,  qu'ils  attaquent 
le  i6  ,  et  dont  ils   chassent  à  leur  tour  les 
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Franfeîs.  Enfin*  ils  se  jettent  sur  nos  avant- 
pr  sic.s  qui  se  replient  itir  le  cauip  de»  rc- 
publirpîiîs.  A.nrs  les  Espagnols  dirigent 
contre  le  caïup  les  ])atteriei  qinls  ont  de'jà 
élevé js  sur  les  hauteurs  de  Tliuir  et  du 
Mas  de  5crrc.  Les  boulets ,  les  boiuhes  , 
les  obus  pleuvent  sur  le  camp.  Fendant 
ce  lems,  le  ge'néral  Dcflei-s  fait  reconnaî- 
tre ce.:i  brtterics  enneiaies;  il  partage  sa 
troupe  en  d(\ix  colonnes  ,  lat  marrhcr 
l'une  sur  la  droite  ,  l'au're  sur  la  gauche, 
et  ces  colonr.ej  débouchent  au  moment 
Oc;  quelques  bat  ùUons  d'infanterie  ten- 
taient de  franchir  les  relranchemcns  du 
Mas  de  Serre.  Le  combat  devient  aloi*s 
ïneurtrier  :  i'adjudant-gcne'ral  Poinsot,à 
la  tê:e  d'un  renfort  de  grosse  artillerie,  ré- 
pond aux  batteries  ennemies,  et  le  feu  est 
nourri  des  deux  cotés  sans  interruption; 
des  colonn.  s  ennemies  viennent  au  se-* 
cours  de  celles  qui  sont  engagées  ;  les 
FraTîçais  vont  pliey  ,  mais  ils  sont  ausitôt 
soutenus  par  mille  hommes  que  leur  amè- 
ne le  ge'ne'val  Barbantane.  Le  combat  se 
rétablit  ,  la  vict-ure  i^'e^l  plus  indécise  , 
et  les  Espagnols,  ecras.'s  y.ar  le  feu  de  !i09 
pièces  ,  poursuivis  la  baïonnette  au  corps 
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par  des  grenadiers  da  régiment  de  Cham- 
pagne ,  s'abandonnent  au  plus  aft'reux  de- 
sordre, et  nous  laissent  maîtres  et  du  champ 
de  bataille  et  de  leur  position. 

Quand  les  troupes  ennemies  furent  reu- 
nies autour  de  Condë  ,  Valenciennes  fut 
déclarée  en  ëtat  de  siège  dans  un  conseil 
oii  se  trouvèrent  réunis  une  grande  par- 
tie de  ses  magistrats,  plusieurs  généraux  et 
cinq  commissaires  de  la  convention.  Le 
général  Ferrand  ,  vieillard  de  72  ans  ,  qui 
possédait  une  âme  douée  de  tout  le  feu^ 
de  toute  l'énergie  de  la  jeunesse  ,  fut  char- 
gé de  la  défense  de  Valenciennes  :  dix  mille 
hommes  de  garnison  devaient  le  soutenir 
dans  ses  nobles  efforts. 

L'Escaut  fut  arrêté  dans  son  cours^  une 
retenue  considérable  d'eau  fut  réservée  à 
la  grande  inondation  :  toutes  les  écluses 
furent  mises  en  état  :  on  travailla  aux 
mines  ,  au  palissades  ,  aux  blindages.  .  .  . 
L'ennemi  faisait  de  son  côté  de  grands 
préparatifs  :^il  élevait  des  batteries  sur  plu- 
sieurs ponts  :  le  24  «  il  somma  la  ville  de 
Marly,  située  près  des  glacis,  de  se  rendre 
'à discrétion.  Le  général  Beauregard  refuse 
de  capituler  3  mais,  après  cinq  heures  d'un 
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combat  opiniâtre  ,  il  sort  du  village  ,  et 
Tentre  dans  la  ville  avec  ses  canons. 

Le  grand  parc  de  l'ennemi  inquiéta 
bieiitôt  les  liabitans;  ony  faisait  les  prépa- 
ratifs d'un  bombardement ,  les  craintes 
redoublaient  tous  les  jours,  tous  les  jours 
les  esprits  s*exasperaient. 

Un  trompette  apporta  alors  une  somma- 
tion de  se  rendre  ,  à  laquelle  on  n'envoya 
j)our  réponse  que  le  procès-verbal  du  ser- 
ment que  les  autorites  avaient  prêté  peu 
de  jours  auparavant  ^  serment  par  lequel 
elles  s'engageaient  à  ne  capituler  qu'à  la 
dernière  extrémité. 

Le  duc  dTorck,  qui  était  devant  la'place 
eivec  une  colonne  anglaise  ,  et  qui  avait 
envoyé  le  modèle  de  sommation  ,  n'eut 
pas  plutôt  reçu  la  réponse  ,  qu'il  fît  dé- 
couvrir quelques  pièces  et  commencer  le 
bombardement.  D'abord  quelques  bou- 
lets tombèrent  dans  la  ville  ,  mais  bientôt 
un  feu  horrible  porta  l'incendie  dans  tons 
les  quartiers.  Une  sortie  fut  tentée  le  17, 
mais  sans  aucun  succès. 
\_^.Le  lendemain,  l'ennemi  recommença 
de  bombarder,  et  cinquante  -sept  Bn'l- 
liers  de   poudre    sortirent  le  matin    des 
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maf^asins  de  la  place.  Les  hauteurs  de 
Sauîl-S:un'e  du  Ronleur  et  de  Marly  étaient  à 

comiiie  aii:ant  de  volcans  q'ii  vomissaiei\t  '  )B 

sur  la  vill     les  ruiues  et  le  trépas.  Mais  ces  ' 

niaux  rrue!s  et  prolonges,  qui  remplis- 
saient les  habitans  d%'fFroi,  ne  pouvaient 
abattre  le  cou'age  de  la  garnison.  • 

Cependant   le  duc   d'Yorck,  dont  les 
munitions  commençaient  à  s'épuiser,   et  /,' 

qui  avv^it  déjà  lancé  sur  la  ville  les  paves  | 

des  villages  voisins  et  les  pierres  des  gran- 
des  routes  ,  jugea  un^   attaque   générale  *, 
indispensable  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 
de  tant  d'eflbrt^ ,  qui,  sans  cette  mesure, 
devenaient  inutiles.   Ainsi,  le    25,   à   dix                      * 
heures  du    soir  ,   un    mouvement  général 
ge   fait    autour  de     la  place   :    toutes   les 
batteries  tirent  à-la-fois  :  mais    l'ouvrage  / 
à  corne  de  ^Vlons  est  le  point  où  fennemi                     ,' 
rassemble  le  plus  de  forces:  trois  globes                      |, 
de  compression  y  font  sauter  deux  places 
de  cinquante  hommes   chacune  ,  et  Fen- 
îiemi  pénètre  par  la  brèche  que  ce  déchi- 
rement vient  d'ouvrir:  on  entend  de  tous 
côtés  ces  cris  :  Mort  aux  paiHôles  !  le                    ( 
désordre  e^t  à  son  comble.  Le  général  Fer-                     ^ 
rand  cherche  en  même  tems  à  en  impo- 
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spr  à  l'ennemi  :  il  se  |/recipî»e  au  m'Heii 
4e  la  mitraille,  ap^jclle  des  re^lmen,  à  :,on 
secours,  et  parvient  à  faire  recuîer  1  îs  Aq- 
glais  et  les  corps  aulrichicTis  qui  se  reti- 
rent et  ne  cherchent  à  conserver  que  l'ou- 
vrage à  cornes  do  4ons.  Te  te  ni^t  de 
desaslies  ota  aux  soldats  ',-.'  .-'>nliancc;  il 
se  crut  encore  une  fois  trahi.  Le  grne'rai 
Ferra nd  reçnt  alors  une  dop'che  du  duc 
d'Yorck.  Une  suspension d  armesde  vi  ij^t- 
quatre  heures  fut  demandée  et  accorde'e: 
le  lendemain  ,  rejinemi  prit  possessioiî  des 
postps  ext.'.ieurs,  et  le  jour  suivant  la 
garnison,  réduite  à  trois  mille  houuu^s  , 
e'vacua  la  place. 

Un  bombardement  de  quaranle  jours 
avait  roulé  plus  ds  six  mille  homm-s  à 
Paruiee  française  ;  mais  quinze  à  vin^t 
mille  à  Tennemi  ;  deux  cent  mill.  bou- 
lets ,  quarante  mille  bombes,  trente  raille 
obu.  av^aicnt  été  emplojéi  par  les  assi  ;^ 
gcans. 

L  guerre  et  it  toujours  poussée  avnc 
la  même  vigueur  dans  ics  Py  rénées  oricu- 
laî  s.  Le  général  Ilica.d'js  ,  ajirès  no:u 
avoir  chassés  de  Perpignan  ,  venait  d'eia- 
vojci-  sur  Villefrauche  le  gcaérai  Crespo/ 
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CcKii-ci  parvint ,  le  5o  août,    à  une  demi- 
lieue  de  cotte  place ,  après  avoir  évite  tous 
les  postes  français.  Il  s'empare,  àla  tête  de 
six  bataillons  ,  d'une  hauteur  qui  est  à  de- 
nii-portcc  de   canon  du  château.  Des  sol- 
dats montent  à  bras   des  canons  de  il\  et 
de   \i  sur  cette  hauteur,  à  laquelle  aucun 
chemin  ne  conduit ,   et  le  bombardement 
commence  sur-le-champ  :  il  dure  quinze 
heures  sans  interruption.  Un  trompette, 
à  six  heures  du  soir,  entre  dans  la  place  ^ 
et  demande  qu€  la  garnison  se  constitue 
prisonnière  ,  et  que  la  ville  se  rende.  Sans 
chercher  les  causes  de   la  reddition  de  la 
place;  toujours  est-il  vrai  qu'elle  se  rendit 
à  minuit,  et  que  tous  les  soldats  qui  s'y 
trouvèrent  furent  déclares  prisonnniers. 

Valenciennes  était  rendu  :  Fennemi  y 
laissa  une  garnison  ,  et ,  s' étant  réuni  à  sa 
grande  armé^ ,  il  poursuivit  avec  vigueur 
le  cours  de  ses  opérations.  Cambrai  fut 
attaqué  le  7  août  1795.  Le  général  Kil- 
niaine  ,  qui  commandait  l'armée  française 
au  camp  de  César,  ne  put  couvrir  cette 
ville  3  le  commandant  qui  conduisait  l'a- 
vant-garde  autrichieene  au  nom  du  géné- 
ral en  chef,  proposa  au  générai  Declaje - 
E6   ■ 
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gouverneur  de  Cambrai ,  une  cnpiln]ntion 
honoriihle.  Celui-ci  lui  répondit  ;  «  Dites 
^  à  votre  maître  que  je  sais  bien  me  baU 
«  tre,  mais  que  je  ne  sais  pas  me  rendre  ». 
Le  siège  commença.  Le  brave  Déclare, 
<jni  manquait  de  vivres  ,  sut  s'en  procurer 
JJ-jr  plusieurs  sorties  heureusement  ten- 
tées  et  exécutées  avec  une  intrépidité  extrê- 
îue.  Le  9,  il  chassa  les  Autrichiens  de 
leurs  tranchées  :  les  jours  suivans  il  les  at- 
laqua  encore  ,  el  toujours  avec  succès.  Le 
II  ,  le  siège  fut  levé. 

Le  camp  de  César  venait  dans  ce  mo- 
ment d'être  évacué.  Nos  troupes ,  dans 
une  savante  retraite  dirigée  par  le  général 
Houchard,  sortirent  des  retranchemens 
quePennemi  commençait  à  circonvenir. 
£11^5  se  retirèrent  au  villsgc  deLinselies, 
©Li  de  nouveau  elles  prirent  position.  Le 
duc  d'Yorck  est  alors  attaqué;  les  Français 
reprennent  linitiative,  el  poursuivent  Ten- 
nemi  ,  dont  les  postes  avancés  se  replient 
devant  eux.  Une  division  hollandaise,  fai^ 
sant  partie  du  corps  dTorck  ,  se  porte 
sur  Linsellcs  en  deux  colonnes  :  l'une 
fiborde  franchement  le  villac^e,  tandis  que  " 
V^ulre,  se  dirigeant  par  J^ktoii,  altcad, 
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pour  paraître  ,   que  TaiTaire   soit  acvenuc  ' 

^enciale.   Le  prince  d'Orange  ,   à  la  lête  | 

de  Telite  de  la  division  liollandaise  ,  eom-  M 

menée  le  combat.  Les  Français  ,   vaincus  ^f 

par  des  ennemis  en  nombre  bien  considé- 
rable ,  sont  contraints  de  quitter  le  village 
et    d^abandonner  leurs    canons  ^    mais  a 
midi,  ils    reviennent  à  la  charge  ,  tour- 
nent les    retranchcmcns  ,    pénètrent   par  ^, 
leur  gorge  ,  et  retrouvent ,  après  une  beu-  , 
re  de  combat  ,  la  possession  de  tout  ce 
qu'ils  ont  perdu.                                                                    \. 
Legëneral  ducd'Yorckn'apas  plutôt  reçu 
la  nouvelle  de  cettte  action  ,  qu'il  envoie 
six  bataillons  reprendre  le  poste  de  Lin-                     \ 
celles.    Ces    bataillons,    moitié    anglais,      ; 
moitié  hollandais  ,  sont  reçus  par  une  mi- 
traille épouvantable,   qui  renverse  des  li-  / 
gnes  entières  ^  mais  ils  bravent  le  feu,  s'em-                     ^i,( 
parent  de   douze  pièces  de   canon  ,  et  se                      , 
rendent  maîtres  du  village  de  Lincelles  ,                       ^ 
qui  est  rase  le  lendemain . 

Cette  affaire  coûta  800  hommes  à  l'en- 
nemi et  1,200  aux  Fiançais. 

Un  événement  bien    malheureux    vint  \ 

aVors    ouvrir   aux  Anglais   les    portes   de 
Toulon.  LjQU  s'était  révoUô  Gqrt^  h  fec« 
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tion  des  Jacobins  ;  les  Toulonnais  imité- 
rem  son  exemple.  Les  commissaires  con- 
vera.onnels  furent  jetés  dans  des  cachots, 
«t  les  magistrats  renverses  de  leurs  pla- 
ces ,  et  renommes  par  les  insurges  qui 
s'établirent  en  sections. 

Après  s'être  portés  à  de  telles  extrémi. 
tés  ,  les  Toulonnais  sentirent  qu'ils  avaient 
tout  à  craindre  de  la  Convention  s'ils  ren- 
traient sous  le  pouvoir  de  cette  assemblée; 
ils  imaginèrent  de  livrer  la  ville  aux  vais- 
seaux anglais  qui  croisaient  dans  la  rade. 
Deux   partis    étaient  en   opposition   dans 
Toulon ,  quoique  révoltés  tous  deux.  Les 
républicains  désapprouvèrent  une  mesure 
qu'on  pouvait  regarder  comme  un  crime 
de  leze  -patrie  ■  mais  le  péril  était  immi- 
nent, il  fallait  passer  par-dessus  bien  des 
clioses.  On  balança  cependant  encor.j  des 
Laiteries  furent  chauffées  à  rouge  ,  et  l'on 
.allait  se  défendre  contre  la  flotte;  mais  de 
nouvelles  craintes   survinrent;  et  les  An- 
glais ,   d'après   un  traité,    prirent  posses- 
sion, de  Toulon  au  nom  de  S.  M.  f^ouis 
XVII. 

Nous   avons  dit  précédemment  que  le 
général   Crespo   s'était  rendu  mai tre  de 
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Viîlcfrmirho  ,  et  que  les  Espagnols  ,  après 
avoir  jotc  quelques  corps  dans  celte  place, 
se  rapprochaient  de  Perpignan  :  souvent 
inquiètes  par  les  soldats  français,  ils  n'exé- 
cutaient  aucun  mouvement  qu'ils   n'eus- 
sent envoyé  un  grand  nombre  de  recon- 
naissances l  et ,  s'ils  s'arrêtaient,  ils  avaient 
grand  soin  de  retrancher  leurs  camps.  Le 
28  août ,  cependant ,  ils   furent  attaque's 
dans  leurs  positions  de  Mont-Louis  ,  par 
une  brigade  ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve 
Dagobert.  Poinsot,  qui  commande  l'avant- 
garde^    tombe    sur   les    sentinelles,     les 
égorge  ,  et  enlève  les  postes  par  surprise, 
Dagobert  accourt  sur  ses  pas  ,   et  le  sou- 
tient :  un  combat  sanglant  commence  et 
ne  finit  que  deux  heures  après.   Le  nom- 
bre des  morts  et  des  blesses  est  considéra- 
ble de  part  et  d'autre  :  l'ennemi  cède  en- 
fin le  champ  de  bataille  après  avoir  perdu 
son  artillerie  et  quatre  cents  dragons  qui 
restent  sur  la  place. 

Quelques  le'gers  combats  suivirent  celui- 
ci  :  les  deux  partis  restèrent  sur  la  défen- 
sive ,  et  ce  ne  fut  que  le  6  septembre  que 
les  Espagnols,  dans  une  attaque  plus  vive^ 
s'emparèrent  des  positions  de  Yernet  el 


Il 


(  BS) 
de    Pevrestortes  :  le  gênerai  Davoust  ne 
tarda  pas  à  les  j  assiéger  :  il  donna  ron- 
dez-vous  dans   Rivesaltes  an  gênerai  Go^ 
g'ie,    qui  campait  près  de  Salées,  et  hn- 
mèmese  rendit  le  8  ,  dans  ce  village,  à  la 
tête  d'une  colonne  sortie  du  camp  de  Per- 
pignan ,  et  de  huit  mille  hommes  tires  du 
camp  de    ITJnion.    Le    chef   de    brigade 
Soulheirac   commença  l'attaque  ,    et  prit 
les  Espagnols  en  flanc  :  dans  le  même  mo- 
ment,    Davoust  en   vint  aux  mains,   et 
chercha  à  pénétrer  dans  la  partie  droite 
du  camp.  Il  éprouva  quelques  résistance, 
mais  ,  au  bruit  de  sa  mousqueterie  ,  Go- 
guë  fut  averti  de  ses  tentatives  ,  et  s'avan- 
ça pour  Içs  seconder.    Ce  b.         général 
marcha  à  la  tête  de   sa  colonne,  sous  le 
feu  de  Fcnnemi ,  et  la  baïonnette  en  avant 
s'empara  du  coté  gauche  du    camp.   Les 
Espagnol.  ,  cflVayés  par  la  fermeté   avec 
laquelle  Gogué  avait  assuré  le  succès  deson 
mouvement,    se   déconcertèrent  ,    larhè^ 
rentpied,  et  furent    réduits  à   une  fuite 
précipitée.   Davoust  pénétra   alors  au  mi^ 
lieu  du  camp,  et  le  fit  évacuer  en  entier. 
Les    Français  perdirent  dans   ce   combat 
25o  hommes  et  ^luclques  oflicicrs  génc^ 
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raux  ;  mais  cVim  autre  côte ,  l'ennemi  per- 
dit le    gênerai    Solano ,   5oo  morts,  5oo       '  i 
prisonniers ,  six  ctendarls  ,  un  drapeau  et                         J 
46  pièces  de  canon. 

L'ennemi  ne  semblait  marcher  qu'avec 
lenteur;  cependant ,  par  des  succès  répè- 
tes,  il  parvenait  à  des  résultats  effrayans, 
Condé,  Valenciennes  et  Cateau  .Cambre- 
sis  étaient  en  son  pouvoir;  et  ses   recon-  ^1 

naissances  poussets  jusqu'à  Përonne  et  Ba-  j 

paume  lui  ouvraient  le  chemin  jusqu'à 
Paris  :  la  France  manquait  de  forces  suf^  *, 

fisantes  pour  arrêter  les  troupes  coalisées  , 
et  si  celles-ci  n'avaient  point  perdu  un 
tems  précieux  à  temporiser,  elles  entraient  \ 

dans  la  capitale ,  et  dans  le  même  mois 
elles  renversaient  la  Convention. 

Les  coalisés  avaient  gagné  du  terrain  y 

sur  la  gauche  et  au  centre  de  la  ligne  d'in- 
vasion; moins  forts  sur  la  droite,  ils 
étaient  contenus  par  nos  places  maritimes, 
et  ne  pouvaient  que  difficilement  s'éten- 
dre. Dans  cette  position ,  le  duc  d'Yorck 
prétendit  que  l'on  devait  ,  avant  toute  au- 
tre tentative,  essayer  le  siège  de  Dunker- 
qu«  :  le  cabinet  anglais  lui  avait  envoyé 
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des  instructions  qui  l'obligeaient  à  parler 
ainsi,  et  le  siège  fut  résolu. 

Trois   colonnes   passèrent   la   Lys  et  se 
dirigèrent   sur    Furnes,    Cassel,   Honds. 
choote;  etBergu^s,   investi  le  20  août, 
fut  bombardée   pendant  plusieurs  jours. 
L'ennemi  perdait  ainsi  un  tems  précieux  : 
il  y  avait  60,000  combattans  sur  une  ligne 
établie  de  Menin  à  Dunkerque,  et  les  Fran- 
çais n'étaient    dans    ce  même   espace   de 
terrain  qu'au  nombre  de  trente   mille.  Le 
duc  d'Yorck  avait  ses  forces  les  plus  con- 
sidérables  entre  Furnes  et  les   canaux  de 
Bergues  et  de  Dunkerque;  à  Hondschoole 
était   placé  un  camp   d'obsci-vation  ,  fort 
de  dix-huit  mille  hommes.  Cette  position, 
déjà  forte  par  elle-même,  était  encore 
couverte  ,  au  sud ,  par  les   marais   de  la 
Moëre.  Par  contre  ,  le  corps  principal  de 
l'armée   française   s'établisait  entre  Sten- 
vorde  et  Bailleul  :  Hoche ,  commandant  de 
la  garnison  renfermée   dans  Dunkerque , 
éjevait  des    retranchemens    sur    plus    de 
mille   toises  de  long  ,   en  peu  de    tems  , 
et  avec  peu  de  soldats.  Il  couvrait  le  côté 
de  Lestraaug ,  par  des  abattis  qui  le  ren^ 


Jaîcnl  inabordable  :  enfin  ,  le  camp  de  la 
Madclaine  ,  compose  de  troupes  de  ligue, 
inquiétait  les  assi€i>cans  ,  et  promettait  de 
prompts  secours  à  la  garnison  àe  Dunker- 
<me.  Un  autre  camp  était  établi  sous  cet- 
te ville  même  ,  et  devait  recevoir  le  pre- 
mier choc  de  Tennemi  :  ce  fut  aussi  de  ce 
cote  qwe  Von  commença  l'attaque.  Trois 
colonnes  marclièren^>  sur  le  camp  retran- 
ché de  Giweldc  :  les  deux  premières  farent 
d'abord  foudroyées  par  les  batteries ^  mais 
elles  revinrent  à  la   charge  ,    et  l'ardeur 
qu'elles   déployèrent  dans    cette    sccoBde 
attaque  fut  si  vive  ,  que  nous  fûmes  con- 
traints d'évacuer  Giwelde  le  24  t  le  lende- 
main nous  abandonnâmes  aussi  k  fort   de 
Liferinchouck,    et  Farmée  ennemie  cam- 
pa entre  Tetenghen  et  RosendaëL 

Les  Anglais  n'avaient  point  encore  tra- 
cé leurs  lignes  de  eirconvallation ,  et  les 
travaux  du  siège  n'étaient  point  commen- 
cés ,  lorsque  la  garnison  opéra  une  sortie 
Yigouveuse  :  quelques  frégates  et  des  bat- 
teries iloUantes  mitraillèrent  les  troupes 
combinées  ,  et  protégèrent  les  assiégés  2 
après  un  combat  qui  dura  t|;oiâ  heures, 
la  garnison  lentia  dans  la  place  3  et  Feii- 
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nemi,  après  avoir  tracé  les  lignes,  sous  un 
fou  très-vif,  somma  la  ville  de  se  rendre. 
La  réponse  fut  négative  :  le  96,  le  géné- 
ral ennemi  commanda  l'escalade,  mais» 
elle  fut  tentée  inutilement.  Le  i]  seplom- 
bre  ,  nous  quittâmes  nos  positions  de  Cas- 
sel ,  de  Bailleul  et  de  Stenworde,  et  nous 
enlevâmes  tous  les  avant-postes  do  l'en- 
nemi sous  Dunkerqi!  :1e  ejénéral  [îéJoa- 
Ville  s'empara  de  Popéringuej  le  général 
Coliaud  ,  de  Vaèton  ,  tandis  que  le  géné- 
ral Vandamme  repoussait  les  Anglais  de 
Reningelst ,  et  le  général  H ouchaf-d  ,  de 
Hontkerque  ,  le  général  Jourdan  entrait 
aussi  à  Herzeele  ,  et  le  i^éneral  Coliaud, 
dont  le  corps  venait  de  recevoir  plusieurs 
renforts,  poursuivait  l'ennemi  dans  les 
bois  de  Saint-Six  et  de  Rousbruge.  Bien- 
tôt après ,  nous  prîmes  possession  de  Baul- 
becke  ,  de  Cushade,  et  nous  fumes  vain- 
queurs sur  tou.  j  l'étendue  de  la  ligne. 

Les  Anglais  furent  contraints  de  battre 
«n  retraite;  le  général  Falkenliausen  s'ar- 
rêta à  Rexpoëd  pour  protéger  ce  mouve- 
ment. Le  combat  recommença  dans  ce 
village  ,  qui  fui  pris  par  Ic^  Français  ,  ro- 
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pris  par  les  Hanovriens  ,  et  qui  resta  enfitt 
au  pouvoir  du  gt'neral  Jourdan. 

Après  quelques  autres  engagemens , 
l'ennemi  se  retira  sur  Hondschoote  ,  et  le 
général  français  sur  Bambecke. 

Houcliard  n'osait  attaquer  les  retran- 
chemcns  de    Hondschoote  ;   et,   par  une 
hésitation   coupable,   il   allait  perdre  un 
avantage  presque   certain  et  manquer  le 
iutde  ses  manœuvres    Les  commissaires 
conventionnels   le   forcèrent  en  quelque 
sorte  de  poursuivre  ses  succès.  Le  8,   il 
donne  des  ordres  pour  une  action  géné- 
rale   :     CoUaiid     commande   la    droite, 
Jourcfan  occupe  le  centre,   la  gauche  est 
situ.r  entre  le  ca«.al  et  le  village  de  Kil- 
len    et  le  général  Vandamme  se  jette  dans 
l^p'aine  ,  à  la  tète  de  l'avant-garde. 

L'affaire  s'engr.g<'a  bientôt  :  un  feudar- 
jiUerle  et  de  mousquelerie  fut  soutenu  de 
part  et  d'autreavec  acharnement.  Les  An- 
Lis  occupèrent  le  village  d' Hondschoote. 
et  cctf.  position  avantageuse  leur  fit  faire 
une  belle  rrsisiance  ;  mais  les  Français  se 
jetèrent  dans  les  taillis  situés  au-devant  de 
ce  vilbge;  et,  après  une  vive  fusillade, 
ils  furent  maîtres  de  ce  pont.  Alors  le  gé- 
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lierai  I.ccler  arriva  avec  une  partie  de 
ia  garîuson  et  la  gendarmerie  de  Paris  ; 
ce  renfort  s'élance  avec  impétuosité' ,  et 
Tennemi,  cHasse'  de  ses  retranchcmens  , 
est  repoussé  sur  tous  les  points  :  sa  droite 
se  retire  sur  Furnes,  sa  gauche  sur  Hog- 
hestade.  La  droite  de  Tarziiee  française  qni 
prit  position  à  Bulcamp,  lagaucheàSteen- 
kercke. 

îl  n'est  point  douteux  qu'une  victoire 
complète  n'eut  couronne'  cette  journée , 
si  le  général  Houchard  eut  poursuivi  l'en-  ^ 
nemi  qui  fuyait  épouvanté  :  mais  il  perdit  ' 
tous  les  avantages  à\n\  combat  glorieux. 
On  l'accusa  de  trahi;ion ,  et  il  paja  de  sa 
tête  sa  faute. 

Pendant  que  nos  soldats  ,  dans  les  jour- 
laées  du  7  et  du  8,  immortalisaient  les 
armes  françaises  ,  ia  garnison  de  Dunker- 
que  exécutait  de  fréquentes  sorties ,  et 
toujours  avec  avantage.  Le  difc  d'Yorck  , 
craigDûnt  de  voir  ses  communicalions  cou- 
pées ,  leva  le  siège.  Le  9  ,  la  garnison  de 
Dunkerque  sortit  et  renversa  les  rclran- 
chemens  que  renncnâ  avait  élevés  ;  elle 
rentra  dàsxs  la  ville  ^vec  trente -deux  pie- 
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res  de  canon,  im  bagage  considérable  et 

des  munitions  immenses.  ^  i 

La  division  du  gênerai  lïiler  ,  reponssd  I 

de  la  forêt  de  Mormal  par  le  prince  Ho-  ^  I 

henlohe,  s'était  pqrtëe   sur  Preux -aux- 

Bois  ,   où  l'ennemi    était  retranche  avec 

des  forces  supérieures  :  on  devait  le  faire 

agir  contre  ce  camp,  pour  débloquer  Ques- 

i,oj  ,    dont  on  ignorait  encore  ia  reddi-  ^', 

tion.  Elle  avait  cependant  été  signée  le  5. 

Le   combat  commença  à  midi  ;   mais  les 

généraux   français    commirent   plusieurs  ^ 

fautes  :  des  bataillons  furent  envoyés  sur 

la  gauche  de  l'ennemi ,  avant  que  les  trou- 
pes chargées  d'attaquer  sa  droite,  fussent  \ 
seulement  en  ligne  :  nos  régimens  ,  enga- 
gés les   uns   après  les  autres,   ne  purent                          :■ 
combiner  leurs    efforts ,   et  l'ennemi   les  \\ 
mit  sans  peine  hors  de  combat.  Sur  un                          ^j,; 
seul  point  la  victoire  resta  indécise  :  nos  ' 
#oidats  prirent  le  village  de  Fontaine,  j                          '1^ 
rentrèrent  après  l'avoir  perdu  ,   le  perdi-                          ^ 
rent  encore,  le  reprirent  de  nouveau,  et 

le  disputèrent  enfin  au  milieu  des  flammes, 

avec  une  intrépidité  héroïque.   L'ennemi  | 

ayant  trop  étendu  sa  ligne  ,  ses  forces  di-  .| 

visées  devinrent  moins  redoutables  j  le  g^-  | 
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nc'ral  Houchard  sut  mettre  à  profit  cettç 
inexpérience.  Après  avoir  lance  quelques 
boulets  rouges  sur  Yprcs  ,  dont  il  fut  con- 
traint d'abandonner  le  sie'ge  ,  il  se  porta 
sur  les  places  de  Tourcoing,  de  Menin  , 
de  Lannoy  ,  où  l'ennemi  avait  place  des 
garnisons.  La  première  de  ces  positions 
qu'il  attaqua  ,  fut  Tourcoing  :  après  une 
résistance  vigoureuse  ,  les  assiége's  met- 
tent bas  les  armes  ;  et  notre  division  vic- 
torieuse se  reporte  sur  Lannoy  ;  et  Lan- 
noy est  emporte'. 

Houchard  marcha  ensuite  sur  Menin  ; 
le  prince  d'Orange  allait  sortir  de  cette 
place;  il  y  entra  avec  un  renfort  de  six 
mille  hommes  pour  y  attendre  les  Fran- 
çais. Bientôt  l'affaire  s'engage  :  le  combat 
est  meurtrier;  le  prince  ne  peut  s'opposer 
loTig-tems  à  nos  braves  légions,  et  fait  son- 
ner la  retraite  ,  pour  ne  point  être  cerné. 
C'est  au  milieu  de  périls  sans  nombre  , 
qu'il  se  sauve  sur  Deynse  et  Bruges  :  nos 
soldats  vainqueurs  entrent  dans  Menin  , 
dans  Wervick  ,  qu'ils  viennent  aussi  d'en- 
lever. Nous  ne  perdîmes  que  six  cents 
hommes  dans  ces  deux  journées  j  l'ennemi 
eut  quatre  millô  combattans  tués ,  pris  ou 

blçssttS ; 
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îesses  ,  et  laissa  dans  Lannoj  ,  Tourcoing 
t  Mcniu,    quarante -dcHix  pièces  de  ca- 

on. 

Les  commissaires  conventionels  fi)  fi- 
ent sortir  ,  le  14  septembre,  cenx  de  nos 
orps  qui  sV/aient  retranches  dans  les  de- 
iës  de  Hornebach,  et  allèrent  à  leur  tête 
^taquer  Pennemi  à  Pirmasens,  où  cent 
ouchesà  feu  couvraient  son  front.  Notre 
ifaite  était  inévitable  ;  elle  arriva  ,  et  nos 
atai lions  abimes  par  la  mitraille  ,  renver- 
^^^les  retrancherr,^7>s  q:i'^^.  ^v^fent  esca- 

es,  mass-néi  s^^r  les  pfèces  qu'ils  al- 
•ont  enlever  à  Parme  blanche,  furent: 
bli^és  de  fuir  devant  mi  t  nnemi  ^i  përieur 
ar  son  nombre  ,  par  ses  r(fssources  et  par 

position  :  lannëe  franc  i"sf>,  forcée  de 
ittre  en  retraite  à  Pirmasens ,  se  retira 
H'  Sarguemincs. 

Pendant  que  nous  ëtit^ns  vaincus  à  Pir- 
lasens  ,    nous  remportions  sur  rennemi 


•i 
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(i)  Ces  rnmmis-p!r?.s  conventinnii*='i«; ,  atu^si  bra- 
•s  qu'io;nora"s  f{;iris  i'art  militaire  ,  fî;r<nt  nrrï;'nie 
njvM.r-,  la  rame  des  revêts  que  nos  armées  é|;i:ou- 
jrent  '^u  pî  je  d'un-^  occasion. 

Allemagne,  i.  F 
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ncral  lîouchard  sut  mettre  à  profit  ce 
inexpérience.  Après  avoir  lancé  quclqi 
boulets  rouges  sur  Yprcs  ,  dont  il  fut  a 
traint  d'abandonner  le  siège  ,  il  se  poi 
sur  les  places  de  Tourcoing,  de  Meni 
de  Lannoj  ,  où  Tennomi  avait  placé  ( 
garnisons.  La  première  de  ces  positit 
qu'il  attaqua  ,  fut  Tourcoing  :  après  u 
résistance  vigoureuse  ,  les  assiégés  m. 
tent  bas  les  armes  ;  et  notre  division  v 
torieuse  se  reporte  sur  Lannoy  ;  et  La 
noy  est  emporté. 

Houchard  marcha  ensuite  sur  Meni 
le  prince  d'Orange  allait  sortir  de  ce, 
place;  il  y  entra  avec  un  renfort  de 
mille  hommes  pour  y  attendre  les  Fra 
çais.  Bientôt  l'alfairc  s'engage  :  le  coml 
est  meurtrier  ;  le  prince  ne  peut  s'opp05 
long-tems  à  nos  braves  légions,  et  fait  so 
ner  la  retraite  ,  pour  ne  point  être  cerr 
C'est  au  milieu  de  périls  sans  nombr» 
qu'il  se  sauve  sur  Deynse  et  Bruges  :  n: 
soldats  vainqueurs  entrent  dans  Menir 
dans  Wervick  ,  qu'ils  viennent  aussi  d'ei 
lever.  Nous  ne  perdîmes  que  six  ccn 
hommes  dans  ces  deux  journées  ;  rennes 
eut  quatre  raillô  combatlans  tués ,  pris  c 
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blesses  ,  et  laissa  dans  Lannoj  , 
et  Moniu,   quarante  -  deux  pièces  de  ca- 


non. 


Les  commissaires  conventionels  (i)  fi- 
rent sortir  ,  le  i4sep»embre,  cenx  de  nos 
corps  qui  s'e/afent  retranches  dans  les  dé^ 
filés  de  lïornebach,  et  allèrent  à  leur  tête 
attaquer  Pennemi  à  Pirmasens,  où  cent 
bouches  à  feu  couvraient  son  front.  Notre 
défaite  était  inévitable  ;  elle  arriva  ,  et  nos 
bataillons  abimés  par  la  mitraille  ,  renver- 
sés .les  retrancher-;e7>s  qn'-v,  avaient  esca- 
1-Hiés,  mass.-^crés  STir  !es  pièces  qu'ils  al- 
laient enlever  à  l'arme  Maî.che  ,  furent: 
obligés  de  fuir  devant  un  ennemi  qi  périeur 
par  son  nombre  ,  par  ses  r(^ssources  et  par 
sa  position:  l.année  franc  i'*,^,  forcée  de 
battre  en  retraite  à  Pirmasens ,  se  retira 
sur  Sarguemines* 

Pendant  que  nous  étions  vaincus  à  Pir-. 
masens  ,    nous  remportions   sur  rennemi 


Tourcoing  'f% 


(i)  Ces  rnmmis-p?r?.s  convenrinnnf'is ,  vm^s\  bra- 
des qu'i^norans  darïs  i'art  milljairo  ,  fi;r<nt  nrc»'iue 
toiij>Mirs  la  rau-e  des  rpvpts  que  nos  armées  éproa-j 
yèrent  '^T)  fjjs,  (\\m<^  occasion. 

Allemagne,  i,  F 
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un  avantage  marqué  à  Nothweiller  :  cette 
position  était  occupée  par  mi  camp  d'Au- 
trichiens; elle  fut  attaquée  vivement.  L'en- 
nemi et  des  émigrés  qui  s'y  trouvaient  en 
assez  grand  nombre  ,  tinrent  le  succès 
quelque  tems  indécis  ;  mais  il  lui  fallut  cé- 
der au  courage  ,  et  le  camp  de  Nothweil- 
ler ,  le  vallon  qu'il  domine  et  la  redoute  du 
village  de  Bodenthal  tombèrent  en  notre 
.  pouvoir. 

Si  nous  reportons  nos  regards  sur  nos 
légions  des  Pyrénées  orientales,  nous  al- 
lons les  voir  fuir  devient  le  général  Ricar- 
dos.  Le  27  septembre  ,  elles  attaquent  les 
Espagnols  à  Truillas  ;  mais  leur  nombre 
n'est  pas  assez  considérable,  et  une  dé- 
route complète  devint  le  résultat  incon- 
testable d'une  attaque  mal  concertée. 

Le  4  du  mois  suivant ,  nous  remportons 
quelques  succès;  nous  retrouvons  quejques 
espérances  y  les  Piémontais  ,  qui  s'étaient 
jetés  dans  le  département  du  Montblanc, 
sont  repoussés ,  et  la  porte  de  Saint-Mau- 
rice ,  qu'ils  avaient  fortifiée  d  une  batte- 
rie ^  tombe  entre  les  mains  du  général 
Kcllcrmann. 

L'u;'aiee  combinée  des  Prussiens  et  dei 
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Antricliiens  entreprit  sur  ces  cnlrcfaîte;» 
de  nous  chasser  des  lignes  de  Weissem- 
bourg.  Lfurs  forces  divisées  en  trois  corps, 
combattirent  tous  avec  bravoure,  mais 
avec  un  succès  diiïcrent.  Celui  qui  for- 
mait leur  droite  et  celu"  qui  était  au 
centre  nous  firent  éprouver  une  perte 
assez  considérable ,  et  les  armes  à  la  main , 
entrèrent  dans  nos  positions.  Celui  qui 
marchait  a  leur  gauche  n'obtint  qu'un  de- 
mi-succès. Cependant,  successivement  dé- 
postés de  Bergzahern  ,  d'Alstadt,  de  Lem- 
bach  et  de  Weissembourg^  nous  fûmes  ob- 
ligés  de  sortir  des  lignes  que  no^  avions  si 
glorieusement  occupées  et  de  nous  retirer 
sur  la  Moder.  Notre  droite  se  retira  paf 
Irflendheim  et  Fortfelden ,  notre  centre 
par  Geisberg;  notre  gauche  seule  garda 
une  discipline  sévère  et  une  attitude  im- 
posante dans  ses  mouvemens  de  retraite. 

Nous  ne  perdîmes  que  deux  mille  hom- 
mes ,  tandis  que  l'ennemi  compta  quatre 
mille  morts,  mais  nous  quittâmes  les  li- 
gnes de  Weissembourg,  et  cette  perte, 
dans  la  posit  on  où  nous  nous  trouvions  , 
pouvait  avoir  les  suites  les  plus  funestes. 

Les  coalisés  devaient  terminer  la  carn- 
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pa^e  par  la  prise  de  ^T-îiiheuge  ;  cette 
place    ait  assje'gde;- Mail  fait    et  CoLoiirg 
avaient  ë  ë  rlinigës  de  ceite  oprrotj'on  j  on 
leur  oppca  !c  gênerai  Jourdan  ,   qui  s'a-» 
VMua  :>L!r  eux,    le    lo  octobre  1795,  à  la 
tctede4o,oco  boninirs.  Les  généraux  a u- 
trichieris,à  lanouvrllcde  ces  dispositiofis, 
envoyèrent   10,000    hommes  pour  ëloblir 
une  rc  mmnnication  avec  l'an  le'e   du  ge'- 
nëral  Ccaulieu  ,   et  soixarîle  escadrons  en 
r  --orinai>>aiire.  au  -  devant,  des    troupes 
françaises.  On  se  renrcutn»  au  bois  du  Til- 
leul ,  e:    lo  succès  fut  pa.  tagé.  Le  lende- 
main   i5    octobie,    i'  ngagcment  eut  lieu 
sur  toute  la   ligne  ,    mais  sans   une  issue 
plus  dicisivc.    Enfin  le  jour  suivant ,  les 
armées  ,  marchant  au  n\ilieu  d'un  brouil- 
lard  épais  ,  s'approchcreiU  à  une.  portée 
de  caron  :  le  Feu  fut  terrible,  et  le  carnage 
affreux  :  le  cenlre  de  reunemiet  sa  droite 
rësislerent  quelque  tems  ,   mais  sa  gauche 
plia,  et  la    ligne  fut  rompue  :  alors  Co- 
Lourg  repassa  la  Sambre ,    et   Maubeuge 
dë:)loquë  reçut  dans  ses  muri^^s  braves 
qui  les  avaient   sauves   de   l'horreur  d'un 
siège.    , 

Le  ddc  de  Brunswick  ne  cessait  de  har- 
cclçr  celles  de   nos  divisions  qui  s'oppo- 
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saicnt  aux  progrès  Je   son   arnne'e  :  nouS 
étions;    rctraachcs   cuire    Druzr.jihcim    et 
Rci.cns-Hoffen  ,  notre  centre  établi  a  Ha- 
gucucau.  il  ordonna  une  attaque  sur  tous 
les  puiuis  ,  pour  nous  chasser  de  nos  posi- 
tions. Le  centi  e  et  la  gauche  de  notre  ar- 
mée se   distinguèrent   par  les  plus  beaux 
exemples  de  bravoure  uniiaae;   mais    le 
général  Dubois,  qui    couunandait    notre 
droite  ,  fut  forcé  de  plier,  et  ^on  mouve- 
ment rétrograde    jeia  bientôt   la   terreur 
dans  tous  les  esprits  :  la  droite ,  le  centre 
quittèrent    roffcnsive  ,  perdirent  du  ter- 
rain ,  et  le  général  en  chef  porta  son  quar- 
tier-général soLiS  Strasbourg.   Ce  dertier 
échec  acheva  d'indisposer  les  membres  de 
la  Convention  :  elle  accusa  les  gé^érau!^  de 
trahison  ,  les  destitua  ,  et  nomma  de  nou- 
veaux généraux  ,  Hoche  et  Pi^hegru. 

Le  )9  octobre, huit  mille  Àustro-Sardes 
se  portèrent  sur  Giielte^  mais  Uugom- 
mier  parti  dUtelle,  se  présente  à  renoe- 
mi  :  celui-ci,  décoi^certé  par  la  préseii.  e 
d'un  corps  qu'il  croit  éloigné ,  lâche  pied 
et  abandonne  Gilette  :  la  lente  du  géné- 
ral enaeuii^  huit  cents  Austro  -  Sardes 
iftorU  dans  TïiUaque  5  et  sept  cents  hom- 
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mes  faits  priçonnicvs  sont  les  résultats  du 
combat. 

Le  gênerai  Dugornmier,  vainqueur  à 
Gilette  ,  sentant  que  le  poste  d'Utelle  était 
trop  faitle  pour  résister  à  une  attaque  ,  y 
4^entra  avec  les  troupes  qu'il  en  avait  ti- 
rées pour  son  expédition  ;  il  eut  à  se  féli- 
citer de  cette  contre-marche,  car  l'ar- 
mée austro  sarde  s  y  porta  pendant  la  nuit: 
nos  soldats  furent  pris  à  Timproviste.  Les 
ennemis,  maîtres  des  avant -postes ,  ne 
tardèrcntpoint  à  s'emparer  de  la  position  : 
le  seul  posie  de  la  Madone  ,  fortifié  parles 
localirés  ,  résista  jusqu'au  lendemain  ma- 
tin ,  moment  où  les  Français  reprirent  l'a- 
vantage.  Les  Piémontais  furent  chassés  des 
hauteurs  ,  et  5,000  furent  poursuivis  avec 
perte  dans  un  défilé. 

Le  2/j  novembre,  les  Austro-Sardes 
chassés  de  la  Torre,  furent  attaqués  de 
nouveau  à  Clastel-Gineste  :  JVIasséna  fut 
chargé  do  cette  opération.  Il  tourna  Cas- -^ 
tel-Gineste  à  sa  droite,  et  pénétra,  la 
baïonnette  en  avant,  dans  les  rotranche- 
mens  des  Austro-Sardes  :  ceux-ci  se  reti- 
rèrent devant  nos  troupes  et  se  retranchè- 
rent sur  la  montagne  de  lîrec.  Masséna 
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qui  ne  crut  point  sa  victoire  complète  ,  fit 
porter  ,  l'espace  de  deux  milles ,  à  tra- 
vers des  pointes  de  rochers,  des  pièces  de 
4;  et,  mettant  cette  artillerie  en  jeu,  il 
chassa  les  Piëmontais  de  cette  seconde  po- 
sition j  la  colonne  française  ne  donna 
point  à  Tennemi  le  tems  de  reconnaître  sa 
situation  ;  elle  le  poursuivit  de  rochers  en 
rochers,  et  l'empêcha  de  concerter  un 
mouvement  de  retraite. 

L'adjudant- général  Despinois  se    rent 
dait  maître ,  pendant  ce  tems  ,    de  Figa- 
^  retto . 

Le  geneVal  Dugommier  venait  de  re-» 
mettre  le  commandement  des  forces  re- 
parties dans  le  comté  de  Nice  au  généra! 
Dumerbion  ,  et  il  était  aile  se  placer  à  la  * 
tête  de  l'armée  qui  assiégeait  Toulon. 

Après  quatre  mois  passés  sans  résultats 
décisifs  ,  les  deux  partis  quittèrent  la  dé- 
fensive dans  laquelle  ils  s'e'taient  retran- 
chés. Masséna  fut  chargé  de  s'emparer  d'O- 
neille  :  cette  place  une  fois  enlevé' ,  on 
coupait  toute  communication  entre  les  An- 
glais et  le  roi  de  Sardaigne.  Le  général 
Dumerbion  fit  demander  aux  Génors  lê 
passage  sur  leur  territoire  :  on  le  refusa  9 
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niais  l^^s  troupes  ne  tinrent  point  compte 
de  ce  refus:  elles  tr.i  vers  ère  lit  le  pavs  en 
re'^pcclant  sa  neutralité,  et  parurent  bien- 
tôt devant  Oncille.  Là,  comme  sur  plu- 
sieurs autres  points  ,  ce  ne  fut  qu'avec 
dcsj.e.ncj  incroyables  qu'on  pan^int  à  éta* 
blir  des  bat.cnc..  i  fallut  porter  les  ca- 
nons à  fcrie  de  bras,  au  juiijcu  dcS  ro-. 
chers  c.  des  précipices.  Le  feu  comi^icnra 
avec  une  telle  vigueur  que  les  Piemon- 
tais  se  hâtèrent  d  abraidonnerleurs  retran- 
chcmens.  Le  ]JOSte  de  Sainte-Agathe  fut 
enlevé  au  priniier  assaul;  Oneille  se  ren-i 
dit;  Loanosuivii  son  exempL-  peu  de  jours 
apr^s.  Les  rcU  anclieniens  de  Pontc-di-Na- 
ve  durent  emportes  après  quelque  résis- 
tance': 5)OOo  Autrichiens^  qui  en  furent 
chasses  ,  se  retirèrent  sur  Orrjœa  et  Ga-. 
ressio.  Ces  deux  places,  munies  de  vivres 
et  de  muTiitions  de  guerre  ,  se  rendirent  à 
la  discrétion  du  gén^iral  français. 

Ces  légers  avant  iges  devai(nt  être  sui- 
vis d'une  action  ge'uérale  ,  e\écut(fc  sur 
loule  la  hgne,  depuis  le  cointé  de  Nice 
jusqu'à  Fausbiony.  Le  24  avril  ,  îe  gênerai 
ds  brigade  liasdclaunc  attaqua  le  woni 
Valaiseau  çt   la  montagne  de  Saint-licr- 


nard.  Les  soldats  français  marrlicrcnt  en 
silence  sur  les  ballcries,  cssujcrciU  le  feu 
an  port  cVarme  -,  mais  ,  arnvcs  i)U\  re- 
tranchemens  ,  ils  croisèrent  la  baion- 
iielte,  et  cette  arme,  si  terrible  dans 
leurs  mains,  eut,  cette  fois  encore,  un 
plein  succès,  f  es  Ficmortais  ,  complè- 
tement battus  ,  fm-ent  poursuivis  l'espace 
de  '^  lieues.  55  pièces  d'artillene  ,  200  fu- 
sils ,  et  un  certain  nombre  d<»  prisonniers, 
furent  les  trophées  de  cette  victoire. 

L'armée  d'Italie  combinait  alors  ses 
mouvemens  de  manière  à  seconder  le  ge'- 
ndral  Dumerbion.  La  division  du  centre 
se  disposait  à  attaquer  Saorgio,  et  la  di- 
vision de  Massëna  vint  à  son  aide.  Ces 
deux  corps .  marchèrent ,  le  l'^v  contre  le 
camp  de  Raous  ,  le  2^  contre  cel  û  de 
Fourches,  et  les  deux  camps  furent  force's, 
et  Saorgio  pris. 

Les  gene'raux  Macquart  et  Masse'na, 
poursuivirent  leurs  e^:ploits;  l'un  s'empara 
du  village  de  Tende  le  8  mai ,  et  l'-^utre  se 
porta  le  même  jour,  sur  la  bri*>ade  .  en- 
leva cette  position  et  coutraignit  les  Pië« 
montais  à  la  retraite. 
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On  jugea  à  propos  de  s'emparer  du  mont 
Cenis ,  et  d'essayer  une  opération  que  Ta- 
bondance  des  neiges  avait  rendue  pres- 
qu'impraticable.  Le  général  Dumas  ,  char- 
gé de  cette  opération  ,  envoya  5o,ooo 
hommes  ([ni  s'emparèrent  d'abord  dePras  , 
du  fort  Mirabouc,  d'Oulx ,  et  de  Fenes- 
trelles;  puis  ,  avec  le  gros  de  son  coî-ps  , 
il  assainit  les  retranchemens  élevés  sur  le 
mont  Cénîs ,  et  réussit  au  -  delà  de  toute 
cspéraTîce  ,  dans  cette  entreprise.  Une  au- 
tre colonne  s'étendit  dans  la  valk'e  de  la 
Stare  ,  et  établit  une  communication  ou- 
tre l'armée  des  Alpes  et  l'armée  d'Italie, 

Si  nous  reportons  nos  yeux  sur  l'armée 
du  général  Jourdan  ,  nous  la  verrons  dans 
l'état  de  dénuement  et  de  misère  ;  sans  ha- 
billemens,  sans  munitions,  sans  vivres. 
Ce  général  sentit  combien  sa  position  était 
critique;  aussi  donna-t-il  Tordre  aux  dif- 
férens  corps  de  rentrer  dans  les  retran- 
chemens qu'ils  occupaient  avant  la  jour- 
née de  Walignies.  La  division  des  géné- 
raux Balland  et  Duquesnoy  pousW'rent 
une  reconnaissirace  sur  Braumont  ;  les  di- 
visions des   géiiéraux    Fromentin  et   Bu- 
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reaux  s'établirent  en  avant  de    Philippe- 
ville  ,  et  7,000  hommes  campèrent  à  Jeu- 
mont. 

Lrge'n^ral  Joiirdan  ne  trouva  cependant 
point  d'opposition  dans  le  mouvement  ré- 
trograde qu'il  fut  obligé  d'opérer  :  l'en* 
nemi  ne  chercha  point  à  l'arrêter;  quel- 
ques corps  isolés  s'offrirent  seulement  sur 
les  ilancs  de  Tarme'e. 

Le  quartier-géne'ral  fut  <^tabli  à  Cuise  : 
le  duc  de  Wurtemberg  fut  défait  sous  cette 
place  par  les  hussards  français. 

L'armée  coalisée  s'avança  toute  entière 
pour  venger  l'affront  que  ce  prince  venait 
de  recevoir  :  des  garnisons  furent  jetées 
dans  Condé ,  Quesnoy  et  Valenciennes. 
Cobourg  se  porta  à  Mons  ,  le  prince  de 
Hohenlohe  à  Condé,  le  général  Clairfait 
à  Tournai.  L'armée  anglaise  et  hano- 
vrienne  avait  alors  son  quartier-général  à 
Gand,  et  les  troupes  de  Hollande  occu^ 
paient  le  pays  de  Liège. 

L'intention  du  général  Jourdan  e'taitde 
garder  ses  quartiers  d'hiver.  Le  comité  de 
salut  public  lui  ordonna  une  tentative  ha- 
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sardenscsiir  la  Belgi({ne  ,  et,  snrson  refus 
d'exécuter  ses  intentions  ,  on  le  coQlrai- 
gnit  de  donner  sa  démission. 
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FIN    DU    PREMIER    VOLUME. 
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